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CE QUE NOUS CONSIDERONS COMME MONSTRES
.Nous nous proposons d'étudier les différents monstres créés par Fimagination de l'homme et de voir le parti qui en a été tiré pour les œuvres d'art, dans tous les temps et dans tous les lieux.
La définition du mot monstre est facile : nous appelons monstre toute figuration d'un être vivant modifiant à un degré quelconque les lois ordinaires de la nature.
L'imagination ne peut en eflet que combiner des formes existant dans la nature — elle n'invente rien. Ces coml)inaisons sont plus ou moins heureuses, elles produisent des êtres plus ou moins vraisemblables, que la peinture, la sculpture, l'art décoratif ont de tous temps mis en usage.
Pour nous y reconnaître, nous classerons ces différentes conceptions en cinq grandes catégories : L Animaux à plusieurs têtes. — II. Animaux formés de parties empruntées à des espèces différentes. — III. Êtres humains ayant la tète ou les membres d'animaux différents. — IV. Êtres
12 CE QUE NOUS CONSIDÉRONS COMME MONSTRES, humains à plusieurs têtes, à plusieurs paires de bras ou de jambes, ou privés de ces membres. — V. Motifs d'ornements entremêlés de détails tirés de l'être humain ou des autres animaux.
Nous étudierons ces monstres aux diflerenles époques artistiques en recherchant le plus ou moins de vraisemblance qu'ils présentent, à quelle pensée ils correspondaient, selon les époques, selon les milieux.
Nous chercherons à nous rendre compte de leur valeur relative. Nous prendrons comme critérium, en dehors du côté purement plastique, le degré de logique de chacun d'eux par rapport à la construction anatomique et aux conditions de l'existence, nous souvenant que l'œuvre d'art n'est pas absolument complète, qui plaît aux yeux mais choque trop manifestement le bon sens et la raison.
Paris, 24 mars 1905.
Edmond Valton.
SOMMAIRE ANALYTIQUE DES DIFFÉRENTS MONSTRES
Animaux a plusieurs têtes.
Hydres : Quadrupèdes portant plusieurs cous terminés par
des têtes de serpent l^age 177
Cerbère, gardien des enfers : Chien à trois têtes, l^age 9r> Aigle éployée à deux têtes Planche 74
Animaux formés de parties empruntées a des espèces différentes.
Griffon : Corps du lion, tète et aile de l'aigle. . Page 00
Dauphins: Chevaux marins, etc Page 56
Pégase : Cheval ailé Page 254
SOMMAIRE ANAI.VTIOUE DES DIEEÉRENTS MONSTRES. 13
Lion de Saint-iNIarc ailé Page 104
Le taureau évangélique ailé Page 108
(Ihinière : Ouadrupède à queue de poisson ou de serpent et
ailé . . . . T Page 187
Démons Page 10.")
(lyclopes : Hommes pourvus d'un œil au front. . Page 49
Etres humains avant la tête ou les membres d'animaux différents.
Divinités éfjyjiliennes.
Déesse Sekhet : Femme à tète de lion Page 22
Rha : Personnage à tète dépervier Page 35
Ibis : Tète d'Ibis sur un corps humain Page 28
Sphinx: Tête de lemme sur un corps de lion. Pages 27 et 57 Minotaure : Tête de bœuf surun corps d'homme. Page 47 Centaure : Corps humain se continuant à partir des lianes
par un corps de cheval Pages 19-05
Isis : Déesse des Égyptiens, femme d'Osiris. . . Page 53
Tête humaine à oreilles d'âne : Le roi Midas. .
Faunes. — Satyres. — Pan. — Personnages humains à
pieds de bouc Page 62
Êtres humains a plusieurs têtes, a plusieurs paires de bras ou de jambes. ou privés de ces membres.
Figurine à trois tètes du musée de Lyon. . . . Page 59
Personnage à deux visages : Janus.
Personnage humain pourvu d'une paire d'ailes (ce qui,
avec les bras, fait deux paires de bras) Page 53
Le Temps Page 288
La Victoire Page 55
Les Génies Planche 25
LesAnges,Archanges, Trônes, Dominations, etc. Page 104 Syrène, Naïade: Femmes dont les jambes sont remplacées
par des queues de poissons ou de serpents . . . Page 45
Motifs dornements entremêlés de détails tirés de l'être
HUMAIN ou des AUTRES ANIMAUX.
Rinceau ayant pour point de départ une tête d'homme, de femme, d'enfant ou de béte Page 193
Corps d'homme, de femme, d'enfant ou de bète se terminant en rinceau ou en arabesque Page 81-92
SOMMAIRE ANALYTIOLE DES DIFFÉRENTS MONSTRES
La Gaine. — Le Terme : Figure humaine dont la partie inférieure est enfermée dans une gaine ornementale.. Page 73
La Cariatide. Femme généralement sans bras, jouant le rôle de colonne pour soutenir un entablement ou rencoignure d'un meuble I^age ".>
Gorgone. — Méduse : Tète de femme coiffée de serpents Page 143
Griffe :Tt'te de lion dressée sur une pal te de lion. Page 284
Licorne : Cheval héraldique armé d'une corne au front Page 121
Dryades. Ilamadryades : Troncs d"arl)res à tête de femme Page 05
Inventions diaboliques au Moyen Age Page 105
La Grande Ourse : Constellation ligurt-e ))ar une ourse à queue très allongée Page 167
Personnages de la religion iiinuole.
Brahma Page 'J95
Garoudlia Page 296
Ravàna Page 296
Fk;. 4. — Enfant el cheval marin, d'après le Caravage (.wir i^iècle)
LKS MONSTlîKS 1;T LA GliACIi.
Planche 2. — Cortège de tritons et de sirènes entourant Tlietis <Hii remet un jeune enfant entre les mains du Centaure Cliiron. J.a Sagesse et la Renommée planent au-dessus (École IVaneaise. xyiii" siècle)
Planche o. — 1. l'igure étrange en forme d'un fauteuil dans lequel est assise une femme. — 2. La même vue de dos. — 5. La jnème vue de face. (Fig. G à 8.)
FiG. 9 et 10. — Lampe romaine ornée d'un centaure et Pied de vase formé de deux tètes de i)ouc, montées sur une grilîe de lion. (Musée du Louvre.)
PRÉLIMINAIRES
Origine.
Comment on arriva à créer des monstres.
Tout le monde se rappelle l'amusante histoire de cette brave paysanne qui voit s'arrêter devant sa chaumière un cuirassier : du haut de son cheval le soldat lui présente un billet de logement : « Eh! là, mon bon monsieur, j'pourrons jamais vous logeair. » — Le cavalier met pied à terre. — « Ah! dit la bonne femme, du moment que ça se démonte, c'est différent. »
Il est certain que le premier qui a vu un homme sur
Planche 4. — I. Masques faisant partie de la décoration d'un vase bachique. — 2. Vase primitif à forme humaine. — 7>. Kpichysis : petit vase à vin. — 4. Épychisis : autre forme. — 5. Centaure : ancien type, bronze trouvé à l'acropole d'Athènes. — 6. Combat de deux guerriers avec un griffon. (Fh.. M à 10.)
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un cheval (je parle d'il y a longtemps), a dû croire qu'il voyait un être d'une espèce particulière. Il s'enfuit effrayé vers sa tanière, sans analyser l'objet de sa terreur et resta convaincu <[ue tout cela ne faisait qu'un, — que ça ne se démoulait pas. — Il garda la conviction (pi'il avait vu un homme marchant sur quatre pieds, il transmit sa conviction à ses voisins, à ses descendants, et le Centaure était créé.
Il n'est pas téméraire de supposer que telle est à peu de chose près l'origine de ce monstre ; la planche 4, n" 5, contient une première conception du centaure bien curieuse : les deux corps sont soudés d'une façon très rudi-mentaire et sans la moindre recherche. Il va loin de ce petit bronze d'Athènes, première idée bien naïve du centaure, au centaure de Jean de Bologne ou à celui de Barye, mais ces deux chefs-d'œuvre ne sont pas plus admissibles dans leur construction monstrueuse que le petit bronze d'Athènes.
Il y a évidemment des degrés dans les monstres. Il en est que la raison admet volontiers, qui à la rigueur pourraient exister dans les conditions où l'art les présente. Il en est d'autres que la raison n'admet qu'à regret, pourraiton dire, d'autres qu'elle répudie absolument. Le centaure est de ces derniers. Ces deux corps à la suite l'un de l'autre, dont les organes internes sont doublés forcément, etc., etc., etc., sont une torture pour l'entendement. Quand l'œuvre est belle, on admire, mais on est obligé de s'abstraire de la pensée qui cherche à reconslituer l'être, pour ne faire attention qu'aux qualités artistiques, à la beauté des formes, à la vigueur de l'expression.
La peur, le goût du merveilleux, de l'étrange, du surnaturel ont été la cause première de la plupart de ces
Planche ■<. — 1. Personnage (•oilTé de la mitre. — 2. Personnage coiffé du Bonlo (sphère personnifianl la nialière). — ô. Fleur de lotus. — 4. Le bœuf Apis. — 5; Triangle portant au sommet l'image du Soleil; la Lune traversée par un scarabée; un Ibis; un sphinx. — 0. Figure rappelant la Méduse surmontée de deux tèles de serpents. — 7. Thoth, la Sagesse (Fig. 17 à 25.)
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Planche 0. — 1. Sphinx, roi victorieux. — "2, 5, 4. Diverses figures du scarabée. — 5. Pierre gravée sur laquelle on voit le scarabée, rUrœus, les clefs emblématiques du Nil. — 6. Lion couché; roi victorieux dont le nom est inscrit sur la poitrine et les hauts faits racontés sur le socle. (Fig. 24 à 29.)
créations fantaisistes, sur lesquelles les artistes de tous
temps ont brodé des variations infinies.
Il faut songer aussi que le dessin a été la première forme de l'écriture, l'homme a commencé par représenter tant bien que mal la chose dont il voulait parler, mais lorsqu'il ne se contenta plus de désigner des objets, qu'il voulut exprimer des idées plus ou moins abstraites, la représentation simple des formes vraies ne fut plus suffisante, et l'on chercha de nouvelles ressources dans des symboles que l'on formait d'éléments empruntés à diverses espèces : Voulait-on éveiller l'idée de beauté, unie à la force et à la majesté, on faisait une femme ayant la tête d'un lion... la déesse Sekhel; — un homme à tète d'épervier caractérisait l'audace, la perspicacité.
FiG. 50. — Bas-relief égyptien représentant un faucon.
L'EGYPTE
Un art sacerdotal et iiiératioue.
L'Egypte abonde en créations de ce genre. Les hiéroglyphes qui ont précédé Fécriture proprement dite sont des figurations d'images ayant une forme déterminée et immuable qui servent à raconter les faits et à affirmer les pensées. Un des caractères essentiels, en effet, de l'art Egyptien, c'est d'être formé de symboles précis, qui, une
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Planche 7. — Sphinx vu de face : il est coiffé de FUrœus. (Fig. oi.)
Planche 8. — 1. Fragment de bas-relief égyptien. — '2. Osiris. 5. Sphinx (autre forme d'Osiris.) (Fig. 55 à 55.)
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Planche U. — Grands sphinx; celui du n- 5 remonte à l'époque des Pasteurs. (Fig. 36 à 58.)
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fois fixés par les prùlres, devenaieiit immiiahlcs el donl les artistes n'avaient pas le droit de s'ccarler.
Les signes hiéroglyphiques s'étendirent, s'agrandirent, descendirent des monuments, el devinrent les bas-reliefs, les statues qui, en si grand nombre, de cette lointaine époque, sont parvenus jusqu'à nous.
Le Sphinx.
Symbole de la majesté.
Une des figures les plus répandues de la statuaire égyptienne est le sphinx. Tout le monde connaît cet animal étrange à corps de lion, à tête humaine, couché sur le ventre les pattes de devant étendues et plongeant son regard dans les profondeurs du temps et de l'espace. Plusieurs de ces monstres occupent les planches 7, 8 et 9. Ils sont de différentes époques — l'un plus trapu, de formes plus massives, remonte à l'époque des Pasteurs, pi. 9, n" o, c'est-à-dire à une époque antérieure à Moïse. On sait en effet, que lors de la captivité des Hébreux, la civilisation Égyptienne étail déjà très avancée, les prêtres lui attribuaient déjà une durée de oOOOO et même 100000 années.
Le sphinx étant considéré comme l'emblème de la sagesse et de la force réunies, son image était généralement réservée pour la représentation des rois.
Notre planche 9 contient, fig. I, un autre sphinx d'une forme plus élégante, d'une époque plus récente.
A la planche 6, n" J, nous voyons un bas-relief représentant un sphinx qui foule aux pieds des vaincus. Ce sphinx est coiffé de l'Urœus.
Planche 10. — I. Rha, sous la forme d'un sphinx : symbole du soleil levant. — 2. Pierre gravée : le bœuf Apis. — 7>. Autre pierre gravée : Jupiter Ammon; bœuf Apis. —4. Thoth. — 5. Personnages symboliques; le soleil; les clefs du Nil. — 6. Rha portant les clefs du Nil (soleil levant). (Fio. 59 à 44.)
Planche 11. - Allior : Vénus égyptienne coiffée de l'Urœus- 2X1 Vases égyptiens à figures symboliques. (F,g. 45 a .8.
^&tw»ii«jiiL-lt.
Planche 12. — 1 et 4. Ammon, personnification de Ju])iter. 2. Pierre gravée. — 3. Ibis et milans. (Fio. i9 à 52.)
Planche lô. — 1 et ô. Bas-rèliefs représentnnl des sphinx. — 2. Divers emblèmes : Urœus, ichneumon, etc. — 5. Anubis, à tète de chien, qui préside aux enseveUssements. — 4. Urœus : serpent ailé. (FiG. 55 à 57.)
Ces sphinx gigantesques, de forme si massives, lorsque les égyptiens avaient à les représenter en bas-relief, ils savaient leur donner des formes sveltes et dégagées comme nous le voyons à la planche 15, n" 1 ; le ventre est éloigné du sol, le monstre ne porte que sur les coudes ; il lient dans sa main une figure symbolique.
Un autre, 15, n" 5, a une forme encore plus hiératique et légère, le ventre est garni de mamelles.
Cette préoccupation de la durée éternelle, constante chez les Égyptiens, leur avait fait ado})ter la forme pyramidale à base large et solide, pour résister aux tremble" ments de terre. Dans ce sphinx de face, de la planche 7, tous les détails de la silhouette sont contenus dans une forme pyramidale, accentuée encore par la coiffure très élevée de la figure. Cette coiffure caractérise les rois du nord, le soleil couchant, la mort du soleil; on en coiffe aussi la tête d'Osiris, représenté sous la forme d'un bœuf dont les cornes s'allongent le long de la mitre.
Thoth. — Isis. — Rha.
La raison. — La sagesse. — Le soleil levant.
On voit quelquefois aussi cette coiffure sur des personnao-es humains. A remarquer la largeur des épaules de la figure de la planche 8, n» 2.
Sur la planche 5, n" 7, nous voyons une représentation du dieu Thoth (personnification de la sagesse), un homme avec un cou et une tète d'Autruche, portant sur ses épaules un fardeau de forme bizarre sur la face duquel se voit une image du soleil.
L.i planclic 10, n" (), nous monlroRlia, un homme à lèle d'aigle ou d'épervier personnifiant le soleil levant : il tient à la main les clefs du Ni! iVeoudanl.
Un sphinx avec la même tète; même planche, c'est une autre représentation du même personnage.
Voici une figure d'une grande élégance, planche 11, n° 1 ; c'est Isis, la déesse de la terre. Elle est ailée, mais ses ailes ne sont pas surajoutées comme nous en verrons tant d'exemples par la suite; ce sont les bras eux-mêmes qui, garnis de plumes, deviennent des ailes. La tête, d'un profil très pur, est coiliee de l'Urœus.
Les Egyptiens donnaient aussi des formes emblématiques à leurs vases. En voici trois, n"* 2, 5, 4, de forme très caractéristique : l'un de ces vases surmonté d'une têted'Osiris présente une oz'uementation très compliquée, des colliers sont passés autour du cou de la tête de femme et tiennent suspendus un médaillon carré du bœuf Apis, deux oiseaux, puis plus bas un Urœus et un Scarabée: de plus, une figure humaine orne de chaque côté la panse du vase, la tête est coiffée de TUrœus. symbole de la résurrection de l'âme. Autre figure symbolique, planche 0, n" 0 : un lion couché, représentation de la force, de la puissance, il porte sur le poitrail des hiéroglyphes indiquant le roi dont il est la personnification.
Jupiter Ammox. — L'Urœus. — ■ Le Scarabée. Époques plus réconles.
L'Ammon est une création plus récente, cette figure à tête de bélier est la personnification de Jupiter et ce nom d'Ammon rappelle les sables du désert, le pays de la soif. La
figure -4 de la planche J'J est vue de profil el lient entre ses pattes une petite figurine surlaquelle elle appuie le menton.
Une autre figure, pi. 12, n° 1, représente le même personnage vu de face et coifTé de l'Urœus; ce symbole est reproduit à lintini en Egypte, on le trouve partout, au fronton des temples, sur le linteau des portes, dans les coiffures, dans les bijoux.
Le Scarabée, symbole de la génération, est comme l'Urœus très répandu dans l'art Égyptien. Il est quelquefois représelité avec une tète de bélier, puissance divine, génération universelle; toutes ces idées s'allient, se mêlent, se pénètrent, se compliquent de plus en plus et donnent naissance à cette multitude de monstres qui caractérisent l'art Égyptien.
Fk;. hS. — Lion de belle allure (Ninive). L'anneau placé sur le dos est bien raccordé el d'une bonne proportion.
FiG. 59. — Sphinx cci'co[)iUièque (Sorte de singe à longue queue
CHAPITRE II
Assyrie. — Le Sphinx de Ninive.
Grande recherche de la vérité.
Si nous passons à l'Assyrie nous trouvons des monstres également, mais en nombre bien moins considérable, beaucoup ont de l'analogie avec ceux de l'Egypte. Tout le monde connaît le Sphinx colossal dont le Louvre possède plusieurs spécimens, planche 14, n" 1.
Un corps de taureau, ailé, orné de poils régulièrement frisés et alignés; puis une tète humaine à longue barije et à chevelure abondante traitées comme les autres parties poilues,
La tête est coiffée d'une mitre terminée par une couronne de plumes.
Une des particularités très remarquables de cette figure, qui est toujours appuyée à une muraille et sur l'angle de
Planche 14. — 1. Spliiux de Ninive. — 2. Poids assyrien en bronze, en l'orme de lion. (Fig. 60 et Gl.)
Planche 15. — Taureaux ailés; le n<"2 provient du palais de Sargon (art Assyrien). Musée national du Louvre. (Fig. 6'2 et 65.)
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retour, c'est la disposition des jambes qui sont au nombre de cinq, ce qui permet de voir l'animal complet de profd ou de face. Mais si on le regarde de trois quarts, l'eiïet est bizarre car les cinq jambes apparaissent à la fois.
La Chimère.
Rovèlemenls de faïence émaillée.
La Chimère est une sorte de lion ailé avec un bec d'aigle, coiffé d'une paire de cornes. Les pattes de devant sont d'un lion, les pattes de derrière sont d'un aigle, la queue se termine par un trident. PI. 15, n° \ .
Tout étrange que soit cet animal, il ne laisse pas d'être de très belle allure; la patte d'aigle s'attache assez logiquement à la cuisse du lion et quant à l'aile c'est plutôt là un ornement qu'un membre supplémentaire.
Un taureau ailé du palais de Sargon est aussi d'un grand caractère décoratif, pi. 15, n" 2. La tète est très belle, l'œil est vivant. Les parties velues sont exprimées selon la formule constante; ce sont des tire-bouchons régulièrement alignés et divisés généralement en plusieurs étages sur la hauteur.
Caractères de l'art Égyptien ET DE l'art Assyrien.
Le Symbole. — La Nature.
L'art Egyptien cherche la simplicité dans la ligne, se préoccupe peu des détails, en dehors de ceux qui sont rigoureusement nécessaires à l'expression de l'idée: 1 art As.syrien, beaucoup moins grand, d'un style moins pur, excelle dans la représentation des délails réels. On voit au
Planche 16. — La triple Hécate (bronze du Musée de Lyon). (FiG. 6i.)
^■ji
Planche 17. — 1, '2, 5, 4, 5. Figures emhlémalique^^: rouleaux assyriens. (Fio. 6j à (JU.)
Louvro (les bas-reliefs représenlant des scènes de la vie journalière, détaillées avec un soin extrême; les hommes, les chevaux avec leurs harnachements, le détail des chars, lout est exprimé de l'açon méticuleuse. Dans les figures de grande taille, bas-reliel's ou autres, les détails de la musculature, les frisures du poil, comme nous le voyions tout à l'heure, jusqu'aux veines, sont [)récisés et accentués avec grande sûreté et grande vigueur. Il en est de même des détails d'ajustement des personnages et de rornementation des coiffures, des armes et des vêtements.
Cette recherche attentive de l'expression de la nature chez les Assyriens, les portait beaucoup moins que les Égyptiens à créer des monstres pour exprimer leurs idées. Aussi, en dehors de ceux que nous avons signalés en commençant, en voit-on peu. Quelque personnage pourvu d'une double paire d'ailes qui se développe derrière lui sur le fond du bas-relief; comme dans cette scène sacrée de la planche 17, n" 2, où un personnage de ce genre tient par le cou une autruche, tandis qu'une sorte de diacre tourné en sens inverse fait un geste comme pour parler à la multitude, ou cet autre personnage à genoux tenant de la main droite une chimère parla patte et de la gauche une antilope, 17, n" 4.
Dans une autre scène, 17, n° 5, deux grands prêtres coiffés de tiares font des gestes sacrés en face de deux animaux étranges, sortes de Lamas à tête humaine. Dans une autre encore, un personnage coiffé d'une tiare dompte deux chimères, 17, n" 1.
Généralement, les personnages représentés ont sur une partie de leurs vêtements une série de caractères cunéiformes qui, pour les initiés, raconte les particularités de l'être représenté, et cette écriture, de forme abstraite.
Planche IS. — Mcloire de Sainothrace (statue de l'époque des successeurs d'Alexandre.) (FiG. 70.)
Planche 19. — 1. Mercure. — 2. Persée délivnint Andromède (bas-relief grec). — 5. Combat des Centaures et des Lapilbes (Parlbénon). — 4. Cenlauresse et jeune bomme jouant des cymbales et de la lyre. — j. Femme drapée (peinture.) (Fio. 71 à 7.").)
remplace l'écriture figurée des Egyptiens chez lesquels, comme nous l'avons remarqué, les idées étaient exprimées par des formes multiples et surajoutées les unes aux autres. On peut voir à la planche 14, n" '2, un exemple de cette recherche de la vérité dans la forme naturelle qui caractérise l'art Assyrien, c'est un objet usuel, un poids en bronze, sauf la crinière qui afîecle l'apparence d'un plumage, ce lion est naturel, la disposition de la queue fait un heureux contraste avec l'anneau qui sert à soulever le poids.
Influence de l'art de l'Orient.
L'Art en marche vers FOccidenl.
Cet Orient mystérieux et profond, dont la civilisation a précédé de tant de milliers dannées toutes les autres civilisations, a répandu son influence sur tout l'ancien monde, et aujourd'hui que son mystère est en grande partie pénétré, on y découvre l'origine d'un grand nombre d'idées exploitées dans la suite par la Grèce, par le monde romain, notamment dans l'art étrusque et même, grâce au lent cheminement des transformations successives, jusqu'à nos jours.
Le Moniteur du dessin Oi donné il y a déjà quelque temps un tableau d'ensemble intitulé Les routes de l'Art qui montre d'une façon très saisissante cette marche de l'humanité au point de vue artistique.
Par l'Ionie, la civilisation et l'art de l'Orient ont pénétré en Grèce. Ils ont rencontré là un terrain admirablement préparé pour s'y développer et y donner une moisson tellement riche, tellement abondante, que le monde qui s'en repaît depuis plus de 20 siècles ne paraît pas encore près de s'en rassasier.
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Planche '20. — Figure de sirène étru.sqne en terre cuite (Fig. 70).
Planche '21. — Victoire (bronze du Musée de Lyon. (Fig. 77.)
FiG. 78. — Thésée terrassant le Minotaure (statue de Ramey).
CHAPITRE m
Origines de la Grèce.
Temps homéhioies.
La Grèce fut d'abord habitée par les Pélasges. peuple grossier et féroce qui n"a laissé comme trace de sa domination que des monuments aux matériaux énormes dont on a trouvé quelques vestiges et qu'on nomme monuments pélasgiques ou cyclopéens.
Les Pélasges furent remplacés vers le xv^' siècle avant notre ère par les Hellènes : c'est cette époque qu'on nomme du nom générique de temps /lomériques. On trouve dans l'Iliade une description des armes d'Agamemnon — deux dragons ornent sa cuirasse. — Nous ne povivons juger de la valeur décorative de ces figures que par analogie. La poésie de ce temps, qui est parvenue jusqu'à nous, avait atteint un tel degré de perfection.
Planche 22. — 1. Cyclope d'Otlin à la fontaine de Médicis. — 4. Ulysse crevant l'œil de Polyphème (peinture étrusque). — 2. Polyphème i>asteur (estampe trouvée à Herculanum^. — .". Ulysse versant le breuvage à Polyphème, d'après Flaxman. (Fio. 7!) à 82.)
lémoignait d'un goût si pur qu'il est diriicile do croire ([ue les mêmes hommes pouvaient se contenter dans les arts plastiques d'images grossières et sans élégance.
Aussi, doit-on altril)uer une date beaucoup plus ancienne à ce bronze du musée de Lyon, qui représente probablement la triple Hécate et qui occupe la planche IG. Cette figure de conception bizarre n'oiîre guère d'intérêt artistique. Tout au plus peut-on découvrir dans la tète du milieu une certaine expression qui rappelle le type égyptien et fait prévoir ce que deviendra plus tard le type grec.
Il en est de môme de ce centaure primitif, dont nous avons déjà parlé plus haut. (Planche 4, n° 5.)
Un monstre qui joue un rôle très important dans les poèmes homériques c'est le Gyclope. — Les Cyclopes étaient des géants pourvus d'un seul œil placé au milieu du front.
Ils obéissaient aux ordres de Vulcain et forgeaient avec lui les armes des héros et des demi-Dieux.
Dans l'Odyssée on voit un de ces géants appelé Polyphème faire prisonnier Ulysse et ses compagnons et les enfermer dans la caverne où il garde ses troupeaux. L'astucieux Ulysse parvient à griser le monstre et pendant son sommeil lui crève son œil unique à l'aide d'un tronc d'arbre appointi. Une fois son ennemi aveugle, Ulysse s'évade avec ses compagnons. — Notre planche 22 montre différents épisodes de cette légende : N" 5, Ulysse versant le breuvage à Polyphème d'après la belle gravure de Flaxman. — N'^4, Ulysse crevant l'œil du géant, d'après une peinture étrusque : conception un peu caricaturale et humoristique. — N" 2, Polyphème, pasteur, jouant de la lyre, d'après une estampe trouvée à Herculanum. — Cette composition est inspirée par des poésies de beaucoup pos-
tcrieures aux temps homériques. — Le géant terrible a fait place à un amoureux quelque peu ridicule qui paraît échappé d'une idylle de Théocrite : c'est de l'art de décadence : ici l'artiste, tout en donnant à son Polyplième l'œil frontal qui caractériseles cyclopes, lui a laissé les deux yeux normaux ce qui est absolument contraire à la légende, puisqu'il suffit à Ulysse de crever l'œil frontal de Polyphème pour le rendre aveugle.
N" 1. Le quatrième motif de notre planche est tiré du beau groupe d'Oltin à la fontaine de Médicis, de Paris.
Polyphème surprend Acis et Galathée et va se venger de son rival en l'écrasant sous un rocher. Nous retrouvons ici la sauvagerie caractéristique du Cyclope qui fait une fort belle opposition au groupe si gracieux des deux jeunes gens dont la blancheur marmoréenne et la suave nudité s'épanouit au bas de la fontaine.
Période Asiatico-Archaique.
Commencement du culte de la forme.
La période qui succède aux temps homériques est appelée asiatico-arcliaïque. L'art grec s'imprègne des courants qui lui viennent d'Asie et, de plus en plus, les fait siens.
La croyance aux symboles devient tout à fait secondaire. La foi, qui domine les productions de la Grèce, celle-là très réelle, c'est la foi dans la beauté, c'est le culte de la forme pour elle-même. La Grèce acceptera les inventions plus ou moins fantastiques qui lui viennent d'autre part, mais elle les affranchira de l'étroite et rigide enveloppe symbolique dont elle les trouve revêtues. Ses artistes n'y voient qu'une occasion de développer la
Planche 25. — 1, 5, 4, 5. Sphinx grecs. — -2. OEdipe devinant rénigme du sphinx (bas-relief antique). (Fig. 83 à 87.)
Planche 24. — Vase à parfums en terre cuile (FiG. 88.)
richesse plastique et ropulence des formes. Ils créent des monstres, eux aussi, mais ils s'inquiètent beaucoup plulôl de leur rôle décoratif que de leur signification symbolique dont ils paraissent se soucier médiocremenL
V"^ SIÈCLE. — Apogée.
L'art grec trouve son apogée au v*^ siècle, siècle de Périclès, siècle de Phidias, peut-on dire aussi justement. Ce grand artiste domine en effet tout le siècle par rimpulsion qu'il donna à la sculpture, par le caractère de grandeur et de simplicité de ses productions, dont la tradition se conserve longtemps encore chez ses élèves et ses successeurs.
Cette admirable figure de la Victoire de Samothrace, dont nous donnons un dessin à la planche 18, bien que postérieure de deux siècles au siècle de Périclès, garde encore toutes les qualités de la grande époque et ne serait pas désavouée par Phidias.
Qu'elle devait être belle, quand elle possédait une tèle, des bras : qu'on pouvait jouir dans son entier de son admirable mouvement ?
Dans l'état où l'ont mise le temps et le vandalisme des iconoclastes, c'est encore un des plus beaux morceaux qui existe et l'une des adaptations les plus réussies tie l'aile à un personnage humain.
L'Aile.
Sa construction anatomique.
L'aile ajoutée à un être déjà muni des membres thoraciques, bras chez l'homme, jambes de devant chez le qua-
drupède, est en effet une des monstruosités les plus difficiles à admettre et qui choquent le plus la raison. — Qu'estce qu'une aile, en effet? C'est un bras. La structure anatomique de l'aile de l'oiseau a de grandes analogies avec celle du bras humain. Comme lui, elle s'attache à l'angle externe de l'omoplate muni d'une surface articulaire. C-omme le bras, l'aile est formée de trois parties articulées l'une à l'autre: le bras,ravant-bras et lamain. L'humérus, qui s'attache à l'épaule ;ravant-bras, formant avec l'humérus l'articulation appelée le coude et constitué dans l'aile comme dans le bras par deux os, le cubitus à la partie interne, le radius à la partie externe, dont les mouvements de parallélisme ou de croisement permettent l'inclinaison en avant ou le renversement en arrière de la main ou des plumes rémiges de l'aile ; ces mouvements sont appelés pour le bras la pronation et la supination. Il faut donc, pour faire un être humain ailé, que l'artiste admette et fasse admettre à celui qui regarde son œuvre une omoplate munie de deux angles extérieurs formant surface articulaire, munie de deux acromions servant à protéger celte articulation et entin d'un humérus double articulant le jjras en avant, l'aile en arrière.
Diverses tentatives.
Pour plaire aux yeux en satisfaisant la raison.
On voit que cette difficulté a frappé quelques artistes qui ont cherché à la surmonter par divers moyens. Déjà, chez les Egyptiens, nous avons vu certaines figures où les ailes sont constituées par un emplumage du bras. Un fort beau bas-relief du tombeau de Rhamsès III, de la XX' dynastie, que l'on voit au Louvre, est un exemple
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(Je celle disposition (fig. T)!), ainsi que la ligure d'Alhor (planche i I , n" 1).
Un autre exemple d'une préoccupalion obsédante, c'esl cette sirène rudimentaire que nous montre une poterie étrusque (planche '20). Ici, l'artiste semble s'être inspiré de la chauve-souris : les bras carrément posés forment comme l'armature de l'aile qui se relie au corps par une large membrane comme chez l'oiseau nocturne, les pattes repliées viennent s'appliquer sur le devant de la poitrine.
Il est intéressant de faire ce rapprochement entre les conceptions de l'artiste égyptien et de l'artiste étrusque, étant donné que l'Etrurie a pour origine une immigration orientale.
Dans les temps modernes, à l'époque de Louis XVI, nous retrouverons des tentatives analogues, notamment dans des panneaux décoratifs de Charmeton.
Adaptation de l'aile dans l'art Grec.
La figure ailée y joue un grand rôle.
Les Grecs ne paraissent pas s'être inquiétés de cette difficulté anatomique. Ils ont sans hésiter adapté l'aile sur la partie postérieure de l'épaule en laissant subsister les bras à la partie antérieure, se préoccupant avant tout de l'harmonie des lignes, de l'ampleur des masses et de l'équilibre des formes. Nous venons d'admirer la Victoire de Samothrace. Une autre Victoire, figure de bronze du musée de Lyon, est d'une fort belle tournure, les plis de la draperie sont d'une grande souplesse. Les ailes, immenses, s'harmonisent admirablement avec les lignes de la figure, à laquelle elles forment un fond des plus heureux (planche 21).
Planche 25. — 1. Masque de Ihéàlre. — '2. Génie volant. — 5. Faune lulinanl une chèvre. Pierre gravée. — 4. Néréide portée par une jianlhère marine. i^P'iG. 8'J ù 92.)
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Nous Li'ouvons aussi à la planclu^ 25, ii" 2, un exeinple fort intéressanl do l'adapLalion de Taih? à riiommc : c'est un génie ailé d'un mouvement très accentué. L'aile droite accompagne le bras élevé de façon très heureuse On ne peut savoir au juste comment le bras gauche était tourné, mais la ligne de l'aile de ce côté continue harmonieusement la ligne gauche du corps ; la masse de la tète est augmentée par une coilfure très abondante, disposée en un large rouleau qui dégage bien le visage.
Le Dieu Mercure est aussi doté d'ailes, planche 19, n" 1. Mais ces ailes sont plutôt des attributs que des membres agissants. Mercure a des ailes aux talons, des ailes à la tête. Ces appendices servent à caractériser la rapidité de son allure et le rôle que jouait ce dieu dans la mythologie. Ses ailes font partie de sa chaussure et de sa coiffure; un peu comme, de nos jours, les employés du télégraphe portent un fil électrique sur leur casquette ou au collet de leur veston.
Le Sphinx Grec.
Le cliarme, la l)eaulé... mais la griffe.
L'art Grec a pris le sphinx à l'art égyptien, mais il lui a ajouté des ailes: les Assyriens du reste lui en avaient déjà donné l'exemple. Chez les Grecs, le Sphinx est une femme jusqu'à la poitrine ; le corps se transforme ensuite en celui d'une lionne. Une paire d'ailes très décoratives forme une ligne ample qui continue celle du dessus de la tète. Quelquefois, ces ailes se recourbent à leur extrémité en figure de console ou d'accotoir, planche 23, n° 5.
Nous trouvons une curieuse application de ce monstre à la planche 5 : le corps de la Lionne forme un véritable
Planche ^O. — 1, 2, 5. Masques de théâtre. — 4. Céramique toscane : le sommet rapi)elle la lète du bélier. — b. Athénienne: sorte de guéridon i)orté par trois satyres. — G. Rython : vase pour la boisson. (Fie. 95 à 98.)
Planche 27. — 1. Développement de l'ornementation. — 2. Vase bachique. (Fig. 99 et 100.)
fauteuil dans lequel est assise une femme. Cette femme a les pieds sur un tabouret dont les faces sont ornées de chaque côté d'un sphinx de petite dimension.
Le Griffon, comme forme, est proche parent du Sphinx. C'est aussi un quadrupède ailé, mais la tête, au lieu d'être d'une femme, est d'un aig-lc. Le bas-relief de la planche 4, n" 6, dénote un art très raffiné: il a du mouvement, la composition est savante et le monstre est bien conçu.
Sur quelques vases.
Céramique riche et abondante.
Nous trouvons encore un emploi de la figure ailée et des Griffons dans le beau vase de la planèhe 27. Les vases ont de tout temps présenté aux artistes une surface très propre à la décoration : on mettait cette décoration en rapport avec la destination de cet objet usuel : vase pour les libations, vase pour contenir les liqueurs précieuses, vase à boire. On trouve dans l'art étrusque des vases funéraires ; on enfermait les cendres du défunt dans un vase en poterie décoré en conséquence et surmonté d'une tète humaine. Nous avons vu dans l'art Egyptien deux exemples de vases analogues.
Le vase de la planche S7, de destination beaucoup moins lugubre, est orné sur le col et sur la zone supérieure d'une frise représentant des chars traînés par des attelages de Griffons. L'un de ces chars est conduit parun amour ailé. La panse représente un vieux Silène, soutenu par deux Satyres, tandis qu'un autre personnage vêtu d'une peau de panthère porte dans ses bras un vase apode. Le n" 1 de celte planche donne le développement de l'orne-
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Planche 28. — 1. (iuei-i-iers ailés portant un blessé, nymphe (terre cuite). (Fig. 101 et 102.)
Pan et
mentation du col. Cette décoration bachique indique sui'-
fisamment que le vase était destiné aux festins.
La planche 24 montre un autre genre de vase d'une forme toute particulière et très originale : un Sphinx de forme très harmonieuse. L'artiste n'a pas cherché la symétrie, mais la cadence et la pondération des lignes. La tête abondamment coiffée d'une couronne de fleurs fait équilibre à la masse des ailes dont la ligne se continue jusqu'au cou de la femme et forme une base heureuse au vase à parfums placé sur le dos du monstre.
Le Satyre. — Le Faune. — Pan.
Avec eux, l'analomie est satisfaite.
Nous venons de voir dans le vase précédent une décoration où figurent deux satyres.
Ce monstre est très fréquent dans l'art Grec, il paraît lui appartenir en propre, du moijis dans la forme définitive qu'il lui a donnée, car les Égyptiens avaient déjà un dieu Pan avec tète et pied de bouc; mais les Grecs en ont fait un personnage jovial, passablement libertin et capricieux et c'est sous cet aspect qu'on le voit toujours dans les représentations artistiques.
A-t-il réellement existé des êtres marchant tout debout avec des pieds de bouc et réunissant ainsi les caractères de l'humanité et de la bestialité?
Cette question est permise à propos des satyres, qui serait absolument folle à propos de tels autres monstres.... les centaures, par exemple. On peut affirmer que jamais il n'a pu exister de centaures. Pour les satyres, il en est tout autrement, et on pourrait admettre parfaitement l'exis-
LES MONSTRES DANS L'ART. tr,
tencc réelle d'êtres ainsi bâtis. — Cette jambe de quadrupède qui se substitue à la jambe humaine apporte une légère modification dans le détail de la forme, mais ne fait disparaître aucune pièce essentielle, n'en surajoute non plus aucune. — On sait, en effet, que le membre postérieur du bouc, comporte comme chez nous le membre inférieur, une cuisse, un genou, un talon; que la différence, qui commence là, consiste en ce que les quadrupèdes, en général et les boucs en particulier, marchent sur le bout des doigts et ont le talon en l'air, tandis que nous marchons sur la plante du pied et que notre talon touche le sol, que le pied des boucs n'a que deux orteils enfermés dans un sabot, et que le nôtre présente cinq orteils en liberté. — L'art n'a donc pour créer le satyre qu'à le faire marcher sur le bout des orteils, le talon en l'air, et enfermer ses orteils dans un sabot fendu, disposition qui n'empêcherait nullement l'être ainsi bâti de marcher, d'accomplir toutes les fonctions de la vie, d'exister en un mot.
Si donc il est probable que le satyre n'a jamais existé, puisque la science n'en a découvert aucune trace, on ne peut affirmer qu'elle n'en trouvera jamais et ce monstre est une des plus jolies inventions de l'art, une de celles qui satisfont le plus la raison tout en plaisant aux yeux et en charmant l'imagination.
On n'est pas arrivé du premier coup à la conception normale du satyre. — L'art a tâtonné — témoin à la planche 29, n'^ 5, ce bronze archaïque représentant un satyre dansant — la jambe est manifestement incomplète. Le pied n'a que la région des orteils, il est privé de talon et de canon, autrement dit de calcanéum et de métatarse, aussi le personnage n'a pas l'air de pouvoir tenir et est absolument disgracieux. Des recherches prolongées, une étude plus
approfondie de la structure ont permis par la suite de lui donner la forme définitive sous laquelle cette agréable figure est venue jusqu'à nous. Les artistes de tous les temps en ont fait un usage très fréquent.
Nous venons de le voir sur un vase bachique en compagnie de Silène — c'est en elTet une association fréquente — la planche 25, n° o nous le montre sur une pierre gravée lutinant une chèvre. — Les mouvements sont très expressifs. La chèvre arcboulée sur ses quatre pieds, cherche à se dégager, mais elle est retenue par la douleur de son poil et de sa barbe tirés, le geste du satyre est naturel, l'expression de son visage très malicieuse : tout cela est très observé et admirablement rendu.
Dryades, Hamadryades.
La mythologie grecque a]:)onde en fables ingénieuses, d'une signification très transparente : beaucoup de ces fables ont une origine utilitaire et avaient la valeur d'ordonnances de police. La fable des Dryades et des Hamadryades est de ce nombre : il fallait éviter la destruction des forêts, inspirer au peuple le respect des arbres. On avait imaginé de leur donner des gardiennes surnaturelles vi- Aant au milieu des bois et ne permettant d'abattre un arbre que pour un motif d'une utilité dûment constatée : c'était les Dryades. — Les Hamadryades faisaient partie de l'arbre lui-même dont elles étaient l'àme. — Malheur au bûcheron téméraire; il risquait de rencontrer sous sa cognée l'hamadryade qui punissait le sacrilège souvent de cruelle façon.
es
P;.ANCHE 'iil. — 1. Parodie de l'apothéose satirique d'Hercule (peinture sur un vase grec).— 2. Figure de la Victoire (Asie-Mineure). — 5. Satyre dansant (bronze archaïque). (Fig. 105 à 105.)
intim
.--^d-r, ic. .:
Planche 50. — I. Vieux satyre el jeune fille (terre cuite [de Tanagra)'. —'2. Combat avec un Centaure. (Fig. 106 et 407!)
Fiii. lO.s. — Masques et ligures gréco-romaines.
CHAPITRE IV
Les Poteries étrusques.
Inlluences asiatiques.
L'art étrusque a tiré un parti charmant du Faune ou Satyre; un grand nombre de poteries les représentent soit dans leur forme même, soit par la peinture qui les couvre.
Nous en donnons quelques spécimens intéressants aux planches 28 et suivantes.
Dans la première, un vieux satyre s'attaque à une jeune fdle qui se défend énergiquement; de la main droite elle maintient sa tunique que le satyre veut faire tomber; de la gauche elle arrache la barbe de son agresseur auquel la douleur fait faire une grimace des plus expressives.
Tout cela se passe sous l'œil bienveillant d'un dieu terme dont lexpression indique suffisamment la complicité.
Planciif. ."1. — 1. Cenlaure. tiré u'un(> peiiiluic décoraliyc. — 2. TtHe votive. — 5. Amphitrile, sardonyx antique. — i. Vénus marine, terre cuite grecque. (Fig. 109 à H2.)
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Ce groupe est charmant de lignes, les mouvements sont d'une justesse admirable.
A la planche oO. n" I, la scène est toute autre : on paraît être d'accord.
Le contraste est admirable entre le modelé de ces deux corps : quelle douceur dans ce torse de la jeune fdle en opposition avec la rudesse du faune et comme ce dernier a bien la tète de l'emploi.
La planche 5!2, n" 5, nous montre le mariage de Pan. Tout à la joie! Il y a une exubérance extraordinaire dans cette composition.
Un petit amour ailé conduil la danse nupliale. Pan a une envolée superbe, l'adaptation du corps humain sur les jambes de bouc est absolument satisfaisante. — La jeune femme, qui rêvait peut-être une union mieux assortie, est d'un mouvement très gracieux et la composition est heureusement terminée à droite par la ligne de la petite chèvre qui bondit à côté de sa jeune maîtresse.
Nous aurons bien des fois occasion de revoir des satyres, au cours de celte élude; cet aimable personnage a été fort en honneur à l'époque de la Renaissance, au xvn'* siècle, dans cet olympe moderne qu'est le parc de Versailles, au xvni'' siècle, où il a inspiré à Clodion ses plus belles fantaisies.
Voici encore une merveilleuse terre cuite (planche 51, n" 4). Cette Vénus marine mollement étendue sur un dauphin est d'une grâce, d'une souplesse admirables, le mouvement franchement accentué sans effort s'harmonise au mieux avec la ligne du dauphin dont la queue retroussée forme un appui à la main gauche de la femme et détermine une masse dont la hauteur, par rapport à la tête du dauphin établit l'équilibre de la composition et
rempcche de tomber avec toutes les lignes qui descendent vers la droite. La draperie derrière la ^'énus fait un fond très heureux à sa poitrine et à sa tête et fait valoir la simplicité et la tinesse de leur modelé par les ombres que donnent ses plis nombreux et serrés.
Nous avons vu des vases égyptiens affectant la forme de personnages complets : c'est généralement ainsi qu'au début des civilisations on conçoit le vase. — Le nom qui est resté aux différentes parties : col, ventre ou panse, jambe, pied, rappellent une forme originelle souvent très voisine de la réalité.
Ici, dans ce Rhyton, vase à porter le vin sur la table (planche 26, n° 6), le potier a pris pour motif une tète seule, mais avec quel art il a su adapter les formes naturelles à la destination de son pot! Le cou et la barbe largement étalés forment une base solide : les oreilles portées en avant équilibrent à merveille la coiffure relevée pour former l'anse.
Sur cette même planche, une autre poterie très élégante de forme et bien appropriée à l'usage, ne rappelle guère une forme animale que par une sorte de museau allongé et par des espèces de cornes qui s'enroulent de chaque côté.
Excursion en Asie mineure.
La Méditerranée semble avoir fait communier, au doux balancement de ses flots azurés, toutes les nations qui vivaient sur ses bords, dans une heureuse harmonie d'art et de délicatesse. Nous étions en Etrurie. Voici que du Itord opposé, des rives de l'Asie mineure apparaît une
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Planche ôi. — 1. Tôle votive. — 2. Couronnement d'un chéneau et gargouiller. — 5. Mariage de Pan, terre cuite. (FiG. 115 à 115.)
Planche 55. — 1. La Victoire de Pompéi. — 2. Terme; Faune jouant de la flûte. (Fia. MB et U7.)
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adorable ligurinc, j)lancho til», n" ->, en lerro cuite égalenKMil, l'oprésenlaiil la Vicloiic. Le sein droil osl à im, ainsi que le bras ; le gauche est élevé dans un geste des plus gracieux; la main droite tient une couronne ; les ailes abaissées le long du dos sont d'une cadence charmante et relient les lignes des bras avec celles du vêtement qui recouvre les jambes. Ce vêtement, flottant et élargi vers le bas, donne un mouvement très vif à la figure.
La Gaine.
Ses proportions.
Nous trouvons à la planche ")5, n" ^J, une intéressante application d'une forme fréquente dans Fart : c'est la gaine.
Les proportions de ce joueur de flûte sont admirablement respectées, de sorte qu'au premier abord on ne s'aperçoit pas qu'on a devant les yeux une personne sans jambes, ■ — ces jambes existent en réalité, seulement, elles sont enfermées dans une gaine. C'est, en effet, une condition que l'on ne doit pas négliger dans ces motifs ornementaux appelés gaines, il faut que les proportions du corps humain soient respectées et se retrouvent entre les parties visibles et les parties cachées.
Cette loi a été rigoureusement observée dans la belle époque grecque où la Cariatide, le dieu Terme, la gaine ont été d'un usage fréquent.
La CAFilATIDE.
Origines. — Usage.
La Cariatide est une figure de femme tenant lieu de colonne pour soutenir l'architrave : la femme ainsi repré-
sentée est souvent sans bras, ce qui justifie la place que nous lui donnons dans notre étude. Souvent aussi, elle est enfermée dans une gaine depuis la ceinture.
Est-ce la Cariatide qui a précédé la colonne ou la colonne qui a précédé la Cariatide ? La question a été controversée: certains ont voulu voir dans le chapiteau de la colonne un souvenir de la corbeille et de la coiffure de la jeune fdle, dans les cannelures qui ornent le fût âc la colonne un rudiment des plis de vêtements.
Il semble plus naturel d'admettre que Ihomme a commencé par imiter avec de la pierre le poteau de bois primitif avec lequel il soutenait le toit de sa cabane, puis a orné ce fût de pierre, l'a cannelé, l'a agrémenté de toutes façons et, finalement, cherchant toujours du mieux, du nouveau, a eu l'idée de remplacer cette colonne par une figure humaine. En somme, la Cariatide parait plutôt un raffinement qu'un tâtonnement.
Plusieurs explications sont données du nom de Cariatides. Ces sortes de colonnes auraient été faites par les Grecs, peuple fin, intelligent, en dérision des Cariens, peuple d'Asie mineure, gens stupides et grossiers, tout au plus bons, suivant leurs élégants voisins d'Europe, à faire les gros ouvrages et à porter des fardeaux. On écrit dans ce cas Cariatide par un i.
Suivant une autre version, ce motif d'architecture aurait pour but de perpétuer un châtiment : Lors de l'invasion de la Grèce par les Perses, les habitants de Caryes, en Laconie, n'eurent pas honte de contracter alliance avec les ennemis de la patrie et leur firent accueil.
Les Grecs vainqueurs tirèrent de cette trahison un châtiment exemplaire : ils réduisirent en esclavage les habitants de la ville de Caryes, les femmes comme les
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hommes, à perpéluilc et c'est en souvonir de ce crime et de la |)iinili(Ui (prils imai>ii)èi'enl de f.iire |)or!er rarcliitrave des temples et des palais par des (laryennes privées de leurs bras. On écrit alors ('arvalide avec un y.
Cette léfj;cnde est rapporléepar ^'ill•uve. Quoi (pi'il en soil de l'une et de l'autre de ces explications, les Grecs ont tiré un admirable parli de cette invention.
La Cariatide régnant dans toutes les parties du monument ou entremêlée avec les colonnes ordinaires, est du plus gracieux efl'el. On connaît l'Erecthéion à l'Acropole d'Athènes. Ceux qui n'ont pas réalisé ce rêve : voir l'Acropole, fouler le sol de l'Attique, ont du moins pu voir à l'Ecole des Beaux-Arts de Paris, le beau moulage de ce merveilleux monument et donner déjà une certaine consistance à leur rêve.
Les artistes de tous les temps se sont inspirés de ces chefs-d'œuvre et nous verrons par la suite les Jean Goujon, les Germain Pilon, les Puget, faire un heureux usage de la Cariatide et nous donner sur notre ciel brumeux et trop souvent rayé de pluie, l'illusion de ces marbres dorés par les baisers du soleil après avoir reçu la vie sous les caresses du ciseau de Phidias.
Les Dielx Ter^uîs.
La sentinelle privée de jambes n'abandonnera pas son poste.
D'autres espèces de Cariatides existaient aussi, mais ne faisaient pas office de colonnes, elles ne portaient rien. On peut en effet ranger dans ce même chapitre, les Dieux Termes, sortes de bornes plus ou moins décorées, surmontées d'une tête de divinité que l'on plaçait de loin en
loin pour marquer les limites des champs, des domaines, des états et en môme temps les protéger.
Les gaines étaient des figures humaines, qui, à partir de la ceinture, disparaissaient dans luie enveloppe architecturale ; cette enveloppe ne laissait plus voir que les jambes, dépassant à la base. Souvent même les pieds sont eux-mêmes cachés et une moulure termine seule l'édicule parle bas.
Mais tous ces motifs. Cariatide, Gaine, Dieu Terme obéissent rigoureusement à la loi de proportion signalée à la page 75. Ce nous sera un critérium pour juger de la valeur des différents spécimens que nous rencontrerons par la suite.
FiG. 118. — Masque d'Achelonis (Ancien style étrusque) Les veux conservent encore des traces d'émail.
FiG. 119. — Clirneaux en terre cuile (Céramifiue grecciue)
CHAPITRE V
Quelques Critiques.
Tout n'est pas également beau dnn> ranLi(iuilé.
Nous avons vu que le joueur de flûte est de proportion élégante et juste. Il n'en est pas de même toujours.
L'objet de luxe placé sur la planche oo, n« 1, et appelé la Victoire de Pompéi, est gracieux de lignes, et très intéressant par le soin apporté dans l'exécution des détails ; mais il pèche contre la loi de proportion.
La Victoire ailée, portant un trophée, s'adosse à un pilier surmonté d'une tête barbue. Le pilier auquel cette figure s'adosse est trop long et la tête barbue qui le surmonte, quoique trop petite pour ce pilier, est trop grosse pour la Victoire; le plateau est porté sur quatre griffes qui sont encore à une autre échelle. L'arrangement général serait assez heureux, mais cette absence de proportion est pénible et l'ensemble manque de grandeur.
Cas de Conscienci:.
On voudrait admirer lou jours!
Nous voyons tant de chefs-d'œuvre sortir de la poussière des siècles, quand on gratte cette terre privilégiée de la Grèce et de l'Italie, que nous sommes tout surpris lorsque nous rencontrons des objets d'une beauté moins parl'aile que les autres ou même médiocres. Nous hésitons à nous avouer à nous-mêmes notre déception, et, exprimer franchement notre pensée nous semble presque une profanation : réagissons énergiquement contre cette ten- . dance, méfions-nous de l'admiration quand môme et du fétichisme. Les peuples de ces époques éloignées, très artistes, en général, étaient, comme dans tous les temps, composés d'éléments très divers ; le goût, la science, le sentiment de l'harmonie n'étaient pas l'apanage de tous sans exception ; ne soyons donc pas étonnés de rencontrer parmi les innombrables vestiges qu'ils ont laissés de leur passage sur la terre, à côté de merveilles incomparables, des œuvres qui, dans tous les temps, passeront pour enfantines, médiocres et dépour\ ues de véritables qualités artistiques. Exprimons notre critique très franchement et sans ménagements, nos louanges enthousiastes n'en auront que plus de valeur, quand nous aurons la joie de trouver de réelles beautés.
Que dire de cette frise de la planche 55, n" 1. Quelle disproportion intolérable entre cette énorme tête de femme et ces deux lions ridicules qui la flanquent! Quelle conception baroque que ces deux bras et cette tête émergeant du milieu d'une sorte de cuvette au bord grignoté en
coquille! et puis ces bras à IV'nvers! le bras gauche est à (Iroilc, le bras droit est à gauche ! — et ces lions qui ont des allures de toutous battus! s'agit-il d'un symbole, d'un emblème?
Les Grecs nous ont habitués à trouver dans leurs images symboliques avant tout de belles lignes, des masses harmonieuses, des proportions naturelles, des monstruosités vrakemhlableî^.
Celte œuvre, au contraire, choque violemment la raison, et, fùl-elle, d'autre part, belle et gracieuse de lignes, elle serait encore une œuvre condamnable.
FiG. l'iO. — Mas([ues de Ihéàlre.
Planche 54. — 1. Atnphitrite, cheval marin, etc.. etc. [fragment antique). — '2. Personnage luttant avec un griffon (céramique grecque). (Fie. 121 et 122.)
FiG. 123. — Symbole du rocher de Scylla (Plaque en bronze repoussé). Femme bizarrement soudée à deux corps de chiens et à deux ({ueues de poissons.
CHAPITRE VI
Des Merveilles.
Céramique. — Statuettes de Tanagra.
A côté du morceau si critiquable (planche 55, n" 1), et sur la même planche nous en trouvons un autre, n- 2, de tous points admirable.
Cette frise de couronnement en terre cuite est d'une composition exquise, d'un dessin parfait, d'une exécution merveilleuse.
Les proportions sont justes, le mouvement élégant sans mièvrerie, les lignes des rinceaux s'harmonisent de la plus heureuse façon avec les lignes de la figure dont la
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symétrie rigoureuse est parfaitement appropriée à la place qu'elle occupe au centre de la composition. — Comme cette fine draperie dessine bien le corps sous ses plis élégants et nombreux, comme le bas s'évase à propos pour envelopper les pieds et se raccorder aux lignes ornementales sur lesquelles la figure s'appuie et qui remontent ensuite gracieusement pour venir passer dans les mains de la jeune femme et s'épanouir enfin à droite et à gauche pour élargir l'intérêt et le porter jusqu'au bord extrême de ce délicieux morceau !
On pense involontairement, en face de cette œuvre si suave, aux charmantes figures de Tanagra avec lesquelles elle a plus d'un rapport. Même grâce dans le mouvement, même simplicité, même pureté de dessin.
Les Tanagi{a.
Figurines en terre cuile.
Cette précieuse collection ne contientguère de monstres. On ne pourrait sans une extension un peu exagérée placer sous cette rubrique les quelques personnages de théâtre affublés du masque qu'on peut y rencontrer, mais je ne résiste pas au plaisir de faire une petite place dans cette revue à ces figurines si petites comme taille, si grandes comme art, qui témoignent, aussi bien que les plus majestueuses productions, du génie de ce peuple de la Grèce et de son incomparable sentiment artistique.
Masques. — Gargouilles. — Céramique.
L'association des idées amène tout naturellement à parler des masques placés à la planche 52, n" 2. Ces masques
ne sonl pas destinés à i^rossii- la lête ties acteurs, à rendre ])lus sensible à dislance la physionomie appropriée à leur rôle et à entier le son de leur voix par le développement extrême des lèvres.
Ils servent de gargouilles à un chéneau, leur l'orme est admirablement adaptée à l'usage auquel ils sont destinés : large bouche pour l'écoulement de l'eau : la lèvre inférieure très saillante pour envoyer le jet loin de l'aplomb du mur. Les pluies ne sont pas très fréquentes dans ces heureuses contrées, mais les orages y sont violents et la vue seule de ces larges gargouilles montre que l'on a parfois à préserver les maisons contre de véritables déluges et des torrents déchaînés; l'artiste en s'appliquant à répondre à un besoin a su tirer de cette nécessité même les plus heureux efïets décoratifs.
Voici encore deux spécimens de décoration en céramique : un personnage coiffé du bonnet phrygien se défend contre l'attaque d'un griffon (planche oi, n" 2). L'homme est bien, le mouvement est juste mais les proportions du griffon laissent beaucoup à désirer : l'aile est molle de dessin, l'attache à l'épaule est peu cherchée, la tète a l'air bonasse et manque de caractère.
Dans un autre motif sur la môme planche oi, n*' 1, nous voyons une femme montée sur un cheval marin à torse d'homme — quelque chose comme un centaure marin. Les lignes de cette composition sont d'une grande harmonie.
Un peu de Peinture.
Décoration des inlérieurs.
Nous pouvons en même temps et par comparaison étudier cette peinture antique représentée à la planche !2o,
n" 4. Le moLif a une certaine analogie avec le précédent. C'est une néréide portée par une panthère marine. Le groupe est beau, les lignes croisées de ces deux corps sont d'un elTet admirable, l'artiste qui a conçu et exécuté cette œuvre a cherché, peut-être très longuement, mais a fini par trouver l'expression la plus saisissante, la plus harmonieuse pour en revêtir son idée. Il est bien rare que l'expression vienne du premier coup. C'est la plupart du temps par une recherche longue et patiente, par un travail opiniâtre qu'ont été amenées au point les œuvres qui paraissent venues du premier coup, qui semblent le plus fsciles, et qui ont l'aspect le plus enlevé.
Les œuvres, en réalité facilement et rapidement faites, plaisent rapidement, mais fatiguent rapidement aussi. Ce n'est que par un labeur acharné qu'ont été créées ces œuvres vraiment belles qui, lentes peut-être à s'imposer à l'admiration, n'en sont ensuite plus jamais dépossédées mais au contraire grandissent et semblent embellir encore à mesure que les siècles s'accumulent.
Elles peuvent subir les injures du temps, des disparitions momentanées, des destructions partielles; à quelque moment qu'en réapparaisse au jour la moindre partie, elles revivent dans toute leur beauté, et perpétuent à tout jamais la gloire de leur créateur; semblables à ces ruisseaux de montagne qui bondissent entre les rocs et les sapins et vont se précipiter dans un gouffre, où leur eau semble perdue pour toujours dans les entrailles de la terre. Mais voyez là-bas dans la vallée ce filet d'argent qui serpente dans la verdure, et reflète le ciel dans son cours tranquille, c'est la cascade des hauts sommets (pii a reparu et porte en ses eaux limpides la vie, le charme et la fécondité.
H-V^'^'ii;
Tlanchk ôT). — Fi'ise on terre riiilc (S\ iiiliolisine oliscui'). — 2. Admirable terre cuite; fragment d'iui chéneaii de couronneniei;l (Grande Grèce). (Fig. 124 et 125.)
8ii LES MONSTRES DANS L'ART.
Le Centaure.
Essai de conslruclion analomiquo!
Y a-t-il une limite aux droits de l'imagination ?
Le droit de l'artiste est illimité. Cela est incontestable. Il peut, il doit même chercher à donner une forme à toutes ses idées les plus fantaisistes, les plus étranges. Il n'est astreint qu'à une seule loi : il faut que ses conceptions satisfassent à la fois le goût et la raison. Il doit chercher son expression jusqu'au moment où toutes les parties de l'œuvre seront tellement bien combinées, en si juste accord, qu'elles paraîtront naturelles; prenons un exemple :
Le centaure! — la fantaisie peut-être la plus audacieuse qui ait jamais hanté le cerveau d'un artiste.
Nous avons déjà essayé de nous rendre compte de l'origine qu'avait bien pu avoir cette association monstrueuse de deux corps. Nous avons trouvé, planche 4, n" 5, un premier essai rudimentaire provenant évidemment d'une époque barbare: là, nulle recherche de ligne, nul effort pour rendre admissible, ou tout au moins vraisemblable, un raccord absolument faux et impossible. — Celte idée reprise aux époques artistiques est enfin arrivée à son point de perfection. — On peut voir à la planche 31, n" 1, une représentation du Centaure aussi satisfaisante que possible. — C'est encore un monstre qui révolte la raison. Mais du moins les lignes sont belles, harmonieuses, aussi bien combinées que possible et l'œil est si captivé par la beauté des lignes, par un mouvement bien accentué, par des raccords souples et ingénieux, qu'il ne laisse i)lustrop à la raison le loisir de rechercher comment pourraient bien fonctionner ces deux poitrines enfermées, l'une en
haut dans la cage thoraciquc de l'homme, Tau Ire en bas dans la cage thoraciquc du cheval; commenl la digestion accomplie dans les entrailles de l'homme devrait franchir la poitrine du quadrupède pour aller retrouver ensuite un nouvel appareil digestif.
Avouons que pour admettre une telle chose il ne faut pas penser, il faut imposer silence à la raison — à cette condition seule on pourra se laisser aller au charme de la composition et admirer le côté purement plastique de l'œuvre.
On ne trouve pas beaucoup de centaures provenant de la belle époque grecque. Phidias a bien mis dans les frises du Parthénon les combats des Centaures et des Lapithes (planche 50, n" 2), on ne trouve pas de lui, ou de ses émules, de statue isolée représentant ce monstre.
Mais on le voit apparaître à l'époque romaine lorsque des artistes étaient plus soucieux de vaincre les difficultés, d'accomplir des tours de force et de faire valoir leur virtuosité d'exécutants que de rechercher dans la simplicité la grandeur et la perfection de l'art.
FiG. 1*20. — Ampliitrite montée sur clievaux marins et précédée par un amour ailé.
Planche 56. — Trépied Iriangnlnire en marbre blanc; éi»oquc romaine, chimères à la base: j)etiles tètes dans des médaillons iuv le bi'ùle-parfuins qui orne la face de l'cdiciile. (Fig. \i1.}
Fm. l'28. — Tèles barbues allerncrs nvoc des Daiipliins
CHAPITRE VJI
L'art Romain.
Do la grandeur, de la richesse; Iial)ilelé incomparable.
Voir à la planche oO un autel romain en forme de trépied. Ce monument très richement décoré est supporté par des chimères dont les ailes remontent le long des faces. Ces chimères sont-elles suffisamment cherchées? Il ne le semble pas. — Certes l'idée était heureuse, mais il fallait la creuser, harmoniser toutes les parties dans une juste proportion; faire accepter les monstruosités en les amenant logiquement, leur donner une vérité apparente qui remplaçât la vérité réelle dont elles sont privées. — Au lieu de cela la tète de la chimère s'emmanche mal sur les épaules, — les ailes ne sont nullement attachées au
corps, leurs lignes s'accordent mal avec les lignes architecturales — les seins sont trop gros et cette griffe unique clans laquelle voudrait se condenser tout le bas du corps est d'un effet disgracieux et tout à fait inharmonique.
L'art romain procède de l'art grec d'une manière évidente, mais il est moins fin, moins simple, moins pur.
Soldat, conquérant, le Romain aime surtout dans les arts la manifestation de la force; il a de plus un esprit pratique qui le rend peu sensible aux beautés de la forme pour elle-même. Pendant de longues périodes l'art Etrusque ou Toscan exerce une influence prépondérante sur l'art Romain.
Peu à peu, à mesure des conquêtes, les peuples conquis, amenés en esclavage à Rome, apportaient avec eux les goûts et les aptitudes de leur pays d'origine. Vers le ni'" siècle avant J.-C. le génie Grec commence à pénétrer de cette façon, chez les vainqueurs. Les défilés triomphaux étalent aux yeux du peuple des richesses inouïes : vases d'or, splendides étoffes, statues, portés sur les épaules des esclaves, remplissant les chars à profusion éblouissent les yeux et portent dans les cœurs le germe des goûts luxueux, qui contenus encore tant que dure la République, vont se déchaîner avec fureur après l'établissement de l'Empire.
Des triomphes de Pompée date l'usage des perles et des pierreries. Ceux de Scipion, de Manlius font pénétrer dans les mœurs le goût de l'orfèvrerie d'argent ciselé, des étoffes orientales, des lits de pourpre. On doit à ceux de Mummius l'introduction des vases corinthiens, des tableaux, etc....
On connaît ce mot attribué à Mummius, mot si typique, si amusant qu'il doit être vrai : aux soldats qui chargeaient
sur li's voilures les objels d'art qu'on enlevait au pays vaincu pour les porter à Rome : « Allons, les enfants, dépêchons-nous un peu, et surtout, de la précaution! Par Hercule! Celui qui m'abîmera quelque chose dans tout ça, je le lui ferai refaire! »
Plus de ricuesse mais moins de simplicité. Art d'apparat.
Les Romains avaient emprunté aux Etrusques la voûte, l'arcade surmontant les pieds droits; la colonne grecque va venir se placer sous les retombées de cette voûte et former un des membres caractéristiques de l'architecture romaine. Mais les chapiteaux seront moins développés que dans le style grec, et la colonne se distinguera par l'absence de cannelures. Le Romain aime les ordres superposés : le Dorique à la base, l'Ionique à l'étage, le Corinthien au-dessus. Les artistes étant presque tous des Grecs, venus de gré ou de force s'établir à Rome, notamment sous le règne d'Hadrien, l'ornementation emprunte tous ses éléments à la Grèce, mais elle les conçoit plus riches, plus touffus, surchargés. Des figures émergent des rinceaux ; quel({uefois leurs membres deviennent euxmêmes des feuillages, qui se développent, s'enroulent et remplissent à profusion les panneaux et les frises.
Telle cette frise de la planche 57, n° i. Une figure sort d'une feuille d'acanthe tenant un plateau chargé de fruits de la main gauche et de la droile un sistre. Elle forme le milieu du motif et est accompagnée à droite et à gauche d'une chimère, mâle à gauche, femelle à droite : chacune porte dans son dos une sorte de serpent et de l'une
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Pi \\(iii "i — 1 DoLoialKin liiiKi.uic (liat^iiicnt don plafond en 'T>lii( aitiomain). — 1 Une kninie <'nlie deux sphuix (céramique greco-roniaine. — 2. Une chimère ailee et un génie terminé en rinceau (art romain). (Fig. 128 à 150.)
et de l'autre la queue se termine en rinceau. Les chimères sont dépourvues d'ailes. Les lignes décoratives sont a.o-réables mais les proportions sont peu satisfaisantes.
L'autre frise de cetle même planche 57, n" 'i, est de belle ordonnance. — Un génie ailé fait une libation devant une chimère également ailée. — Depuis les hanches, le génie s'épanouit en un rinceau d'une extrême richesse dont les nonSbreuses ramifications se déroulent en lignes harmonieuses, bien équilibrées et de proportions fort élégantes.
Rome a également emprunté à la Grèce la plupart de ses monstres. En exemple, le bas-relief de la planche 58, n" 2. Sur un char traîné par des Griffons, sont placés divers instruments : une lyre, un vase, un trépied. Est-ce une sorte de chariot de Thespis?... Il se pourrait. L'ensemble en tout cas est intéressant.
Les Griffons sont de belle allure, les ailes s'enroulent à l'extrémité d'une façon heureuse, les têtes sont bien caractérisées.
Le cerbère a souvent tenté aussi l'imagination des artistes, on sait que la Mythologie en faisait le gardien des enfers. C'était un chien de taille colossale et pourvu de plusieurs tètes; — cinquante selon Hésiode; — Horace dit même cent; mais le nombre adopté généralement est trois, ce qui est déjà bien gentil. Ce monstre dévorait les habitants des enfers qui tentaient de quitter ce séjour, ainsi que les vivants qui voulaient y pénétrer.
Orphée parvint à le charmer par les sons de sa lyre et endormit sa vigilance quand il descendit à la recherche d'Eurydice.
Enée s'en fit bien venir en lui offrant un gâteau de miel, et put ainsi, grâce à ce stratagème, s'introduire
Planche "»8. — 1. Ami)hitrite, cheval marin et daupliins (fragment de mosaïque). — 2. Deux griffons attelés à un char porlant divers instruments. IFio. 151 et 152.)
dans le lieu redoiilablo. Ilerculo, lui, enchaîna le monslre et l'arracha à son poste quand il voulut entrer aux enfers pour en faire sortir Alceste. C'est la scène que représente notre gravure.
Cette peinture tirée de la décoration d'un vase est intéressante, mais on souhaiterait de voir une expression plus féroce, plus saisissante aux têtes de chien.
FiG. 1Ô5. — Hercule enchaînant Cerbère, le chien des enfers. D'après une peinture de Pompéi.
Planche 59. — Guéridon trouvé à Herculanum; satyres à la partie inférieure; sphinx au-dessus, bucrànes sur la ceinture. (Fig. 154.)
l'u,. 1."m. — Frise roiuaine. — EiilaiiL cl cliè\re. Masque de Silène.
CHAPITRE VIII
Après dix-sept siècles.
Une civilisation conservée sous la lave du Vésuve.
La découverte des ruines de Pompéi, cette ville détruite brusquement, en pleine activité, par léruption du Vésuve de l'an 79 de notre ère, nous a fait pénétrer dans la vie intime des Romains, nous a révélé mille détails de l'ameublement, de la décoration des demeures, du plus haut intérêt.
Le candélabre de la planche iO, n" "2, qui provient de cette ville conservée pour la postérité sous la lave du volcan est d'une haute fantaisie; certains détails nous permettent de le faire entrer dans le cadre de cet ouvrage. Une des lampes porte des têtes d'éléphanls minuscules, tandis que le support en est formé par trois dauphins accolés. Une autre lampe est ornée de la portion antérieure d'un tau-
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PLANCuri 40. 1. liinceaii. - 2. ('.nndélal)re aiitiquo Irouvi à Pompéi. (FiG. I')<) et ir>7.)
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reaii. Une Lôlo huinaino csl placée au sommet du support. Au coin de gauche du plaleau inférieur, un bacchus à califourchon sur une panthère se retourne vers cette tête, tandis qu'un petit autel occupe l'autre coin; puis d'énormes grilTes portent le tout. Il y a là dedans des détails charmants, nombreux et variés, mais l'ensemble pèche beaucoup par les proportions.
Le trépied a la même origine, planche 59, il a été trouvé non pas à Pompéi mais à Herculanum, ville qui a eu le même sort; l'abondance des détails est extrême, mais il y a une surcharge qui nuit un peu à l'eflct d'ensemble. On ne voit pas bien l'ordonnance de ce pied divisé en deux parties et il semble au premier abord que la gritTe de lion appartienne au sphinx qui supporte le couronnement. Ce n'est qu'à l'analyse qu'on découvre le plateau sur lequel porte le sphinx et qui fait de la griffe un motif séparé donnant naissance à l'entrejambe et décoré sur sa face d'une petite tête barbue accompagnée de nombreux rinceaux. Quant au sphinx il porte sur son dos, on ne sait trop comment, une sorte de girandole qui soutient la ceinture supérieure : les ailes qui ont l'air de faire effort pour apporter un point d'appui, ne vont pas jusqu'en haut et ne servent à rien du tout.
Peinture murale. — Bibelots. — Caricatures. De l'espril. — De la gaieté.
Nous avons vu planche 51, n'' I, un centaure de très belle allure, tiré d'une peinture.
A côté, une pierre taillée représentant Amphitrile montée sur un taureau marin et entourée de petits tritons
ailés jouant avec des dauphins. La composition est belle, la figure de femme, d'un beau mouvement et d'un galbe très pur, se groupe admirablement avec la queue du taureau et les enfants, et la tête du taureau est très intéressante, groupée avec le petit amour qui voltige sur son cou.
Sur la planche 29, n" 1, nous trouvons une composition des plus curieuses. C/est une parodie grotesque représentant une apothéose et qui provient de la décoration d'un vase. Deux centaures sont attelés à un char et guidés par un automédon ailé à côté duquel se trouve le triomphateur, un hercule vêtu d'une peau de lion et portant une massue de la main droite. Les centaures font des tètes très cocasses et paraissent regimber dans les liens qui les enserrent et passent dans leur Ijouche en guise de frein.
En avant, un coryphante couronné de laurier et portant deux longues flûtes conduit le cortège en gambadant.
Tout cela est plein de verve et fort bien composé.
l'i,;. LIS. _ (iriffon, «l'aprrs une peiiilui'o pomjiéiennc.
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FiG. 159. — Fragment de la oliape de i^aint Mesmc (xir siècle), conservée à Chinon. en Touraine.
GHAPITRF] IX
L'art chrétien. — Période gréco-iîvzantine. La forme dédaignée. — Le symbole seul existe.
L'empire d'occident s'est etïondre sous les invasions successives des barbares. Le siège de l'empire est transporté à Byzance : l'art antique, l'art de la vie et de la lumière va subir une éclipse profonde. L'art nouveau produira des merveilles, maison y ressentira toujours une impression d'élouffement, d'écrasement qu'auront bien de la peine à dissiper la richesse de couleur des mosaïques, les métaux précieux, les verrières étincelanles traversées par l'or enflammé des soleils couchants.
Nous avons vu comment les Grecs entendaient la figure de la Victoire. Quelle grâce ils savaient donner au mouvement, quelle envolée aux draperies.
Ce bronze byzantin rejDirésente aussi la Victoire (planche 41, n" 1); un magot grotesque, raide, sans mouvement, aux yeux énormes écarquillés dans une tète mons-
Planche 41. — 1. Victoire en bronze, vi siècle. — 2. Séraphin. — 5. Médaille amulette. — 4. Lion sur un vitrail. — 5. Fragment -• porte décorée d'animaux fantastiques. — 6. Sculpture byzantine. — 7. Hippogriffe en bronze, dans le Campo Santo de Pise. — 8. La vie humaine, bas-relief porte sud du baptistère de Parme. (Fig. 140 à 147.)
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triuMise, enveloppé de cordons loililh's (pii onl la |)rélenlioii d'être des plis.
Et cet liippogrine enlanlin dn (-anipo Santo <ie Pise ! (planche U, n" 7.) Quelle pauvre invention ! quelle piètre exécution! en quoi ces larmes alignées sur les ailes et sur le cou ressemblent-elles à des plumes? Et ce modelé de l'épaule et de la cuisse remplacé par un écusson, et ces jambes, assurément moins vraies, moins construites que les jambes des antiques chevaux de bois qui ont amusé notre enfance !
N'évoquons pas les inventions grecques, nous aurions trop beau jeu, mais rappelons-nous les monstres des Egyptiens et des Assyriens ; les premiers poussant la simplification du contour et <lu modelé jusqu'à ses extrêmes limites, les seconds recherchant avec amour l'expression minutieuse des moindres détails. Les uns et les autres donnaient le sentiment, avant toute chose, de la construction. Les Assyriens mettaient cinq jambes à leurs sphinx, mais dans ces jambes il y avait une charpente osseuse, ces jambes étaient nerveuses et vivantes: les poils, trop nombreux, trop alignés, du moins font penser à des poils frisés. Mais ici! ici !...
Sur la même planche, fig. Tt, un médaillon portant au centre une espèce de dragon et en exergue une légende faisant de cette image dédiée à saint Paul un préservatif contre le poison.
Les Démons. — Les Anges.
Imagination maladive.
Cette époque est le prélude de la lui te, qui va durer neuf siècles, du ciel contre l'enfer. Les artistes se tortu-
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reront la cervelle pour exprimer la terreur de l'enfer el raspiration vers le paradis.
Les personnages célestes seront afl'ublés d'une multitude d'attributs symboliques, tâchant d'exprimer leur béatitude, leur bienfaisance et leur ascendant (très problématique) sur les puissances infernales.
Pour celles-ci on accumulera les détails les plus horribles, les physionomies les plus effrayantes, les attitudes les plus affolantes.
Mais à rencontre des Artistes Egyptiens produisant aussi des œuvres symboliques, hiératiques, mais toujours astreints à des formes toujours les mêmes, l'imagier du moyen âg-e est libre de se livrer à son imagination ; aussi use-t-il de cette liberté pour donner les formes les plus inattendues à la pensée qui l'obsède : entassements de monstres hideux qui écrasent, qui torturent le damné; par opposition, personnages célestes qui lui promettent les béatitudes les plus éthérées.
Ici un séraphin, planche il, n" 2, personnage de marque de la hiérarchie céleste, — sa dignité est affirmée par. trois paires d'ailes qui enveloppent son corps, ne laissant paraître que la tête, les pieds et les mains, — le moyen Age a horreur du corps, — la tète est entourée d'une auréole et surmontée des tètes des trois annnaux évangéliques, le lion, l'aigle, le taureau, nimbés également.
Là, le lion de saint Marc, ailé, nimbé et posant la patte sur un livre portant les mots MARC, EVGE... planche 41, n" 6. — On trouve dans ce médaillon une recherche artistique intéressante, le mouvement de la bète a de la vivacité, les ailes mal attachées sont pourtant assez finement reliées au corps. Les pattes sont trop grosses,
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Planche i'2. — Évangéli;iire du x*- siècle. (Frc. 14S.)
Planciik 40. — Portail de l'église de Soulac (Loi). (Musée du Trocadérci). (Fk;. IW.)
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Plan<.:iii; i4. — 1. (Chapiteau de 1 abbaye de Moissac. — 2. Animaux fantastiques dans un panneau. — ô. Aquanianile, bronze du xir' siècle. (Kk;, IhO à 1Ô2.)
la lôte d'une expression plus liumaine que féline est bien
plantée sur les épaules.
U.\ EVANGKI.IAIP.E.
La lantaisio ne jicitl pas ses droits.
Une curieuse conception des évangélistes se trouve encore sur la planche 4*2.
Un Christ occupe le centre de la composition, il est entouré des ({uatre évangélisles placés chacun dans un médaillon encadré de rang- de perles.
Chaque évangéliste a lui-même la tète de l'animal symbolique qui lui est attribué : saint Jean a la tète et les ailes d'un aigle; saint Marc, la tête d'un lion avec des ailes; saint Luc, la tête d'un taureau et des ailes également; saint Mathieu, une tête d'ange et des ailes au dos.
Cette étrange composition est tirée d'un évangéliaire du .\* siècle.
La Pei n.
Pensée obsédante.
Pilier de l'église de Soulac (planche io). On en voit un beau moulage au Trocadéro. — C'est une scène du jugement dernier.
Du rêve, — on pourrait dire du cauchemar.
C'est un entassement de bêles étranges, montant à l'assaut les unes des autres, chimères, reptiles. — Figures humaines à corps de quadrupèdes, montrant sur leur pauvre corps torturé les côtes décharnées du squelette.
Autour d'un chapiteau de colonnette de l'église de Moissac, des animaux de forme indéterminée s'entassent dans des attitudes bizarres (planche ii, n" 1). Quadrupèdes ailés à tète humaine, disposés sur les chapiteaux. Lion couché,
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l^LANciiE -i.j. — I. Paniie.'ui dos <iualrc lièvres (Calhédrale de Lyon). — % 7), 5, (>. Diverses figures du démon. — 4. Tète de moine CaLliédrale de Lyon). (Fio. \h'> à 1.j8.)
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de forme très sommaire : animaux étranges de forme peu définie qui se développent à la base des colonnettes : monstres à face humaine, ou à peu près, blottis dans des contorsions bizarres au milieu de médaillons : fantastique animal composé de deux corps, surmontés d'une tête unique de chien : tout cela, c'est le diable qui prend toutes les formes pour venir tenter les malheureux humains et les entraîner dans le gouffre sans fond! Toutes ces conceptions révèlent, suent la peur, la peur atroce qui domine tout le moyen âge, et l'étreint et l'écrase : la peur de Fenfer!
Quelques fantaisies vite itÉpp.iMÉES.
On voudrait s'arracher au cauchemar.
Le panneau que nous montre la planche 45, n" i, est tiré de la cathédrale de Lyon; il a. paraît-il, une grande célébrité dans la ville. — Il est de fait que ces quatre lièvres lancés les uns derrière les autres et dont les oreilles sont disposées de telle sorte que chaque bète paraît bien avoir ses deux oreilles, mais qu'en réalité il n'y en a que quatre en tout, sont d'un effet très original qui lui donne le droit de figurer dans notre collection de monstres, mais il présente en outre une valeur artistique très réelle.
Dans le même monument nous trouvons encore de ces diablotins contorsionnés qui caractérisent cette époque.
Une façon de reptile avec une patte de devant, puis une aile de chauve-souris, puis une tète humaine coiffée d'une cagoule (planche 45, n" 5).
Remarquable encore sur la même planche 45, n" 3, ce panneau partagé en quatre triangles occupés de façon si étrange, — ici une sorte de magot dont la tête, à moitié renversée, adhère au cou par la tempe — en face, une espèce de sac à deux pattes avec une tête de femme absolu-
Hl
Planchl 46. — 1. Homme* d'armes dans des rinceaux. — 2, 5. 4. Médaillon et écoinçons, toujours le démon. — 5. Chimères tenant un écusson, frises peintes entre solives au château d'Issogne (Influence franco-bourguignonne). (Fig. 159 à 16"».)
Planche 47. — 1. Charmante losacc à face humaine. — 2. Démon. — 5. Tète de moine (Calliédrale de Lyon). (Fig. 164 à 166.
mcnl tordue — puis deux Irtcs lsoIé(>s dont l'une porle deux cornes au front.
Dans un autre cartouche, une tète de femme embé^uinée est d'une i)liysionomie gracieuse; c'est comme une lueur rafraîchissante, une échappée sur la vie au milieu des préoccupations d'outre-lombe et d'enfer (planche ih, n" i).
Plus loin (planche i7, n" 1), cette rosace à face humaine est absolument charmante : rien de plus ingénieux que la façon dont l'artiste a tiré parti des côtes et des détails de contours de la feuille pour former des yeux, un nez, une bouche rieuse.
Dans un autre médaillon de la même planche i7, n" 5, un profil de jeune moine occupant tout l'espace dénoie aussi par l'expression douce et mélancolique de la physionomie un besoin de réagir contre l'obsession. Mais celte obsession s'impose à nouveau dans le médaillon voisin (planche 47, n" 2) où nous voyons un monstre à queue de crocodile dans l'attitude du chat qui guette la souris, et prêt à s'élancer sur sa proie. — Sa proie, c'est le pauvre artiste qui se damne en cherchant à célébrer la vie dans son œuvi-e.
Voyez encore le médaillon et les deux écoinsons de la planche 46, n'' 3; ce diable barbu à, l'air bonasse (d'autant plus redoutable!) qui remplit tout le cercle, ces guivres qui se dissimulent entre les lignes de l'écoinson (planche 40, n"^ 2 et 4).
Un bas-relief en tympan du baptistère de Parme et datant de la fin du xn*^ siècle est, paraît-il, un emblème de la vie humaine (planche 41, n" 8). La composition se divise en trois parties principales : dans ce'le du milieu on voit une étrange végétation au pied de laquelle paraissent brouter deux animaux d'allure assez douce. Mais à
Planche 48. — r'.h;isul)lc de sainl Yves 'Évèché de Saint-Brieuc . (Fig. 167.)
côté cl au-dessus, un terrible dragon vomissant des flammes dresse la tête et menace un personnag-e assis dans l'arbre. Dans cet arbre on voit d'assez gros fruits, puis une sorte de cylindre percé d'une ouverture croisilionnée qui pourrait bien signifier une prison. — Les compartiments de côté qui sont à peu près symétriques comportent chacun deux cercles en creux : dans le grand, en bas, se trouve un char attelé, — à gauche de deux chevaux, — à droite de deux bœufs lancés les uns et les autres au galop et conduits par un personnage nimbé, — celui de gauche d'un cercle, — celui de droite d'un croissant; dans le cercle plus petit en haut et limité par une saillie inférieure en forme de croissant, se voit un personnage — couronné, à gauche et caressant un cheval, — à droite nimbé et tenant un sceptre, et près de lui une tête de bœuf : quatre petits personnages accompagnent à l'extérieur le cercle de droite en jouant de la trompette.
Curieuse composition très apocalyptique.
La planche 48 nous donne un intéressant spécimen de broderie du xiii'^ siècle. C'est la chasuble de saint Yves conservée à l'évêché de Saint-Brieuc.
Les différentes parties qui constituent la forme sont séparées les unes des autres à peu près comme le seraient les pièces d'un jeu de patience non tout à fait remis en place. — Malgré ces solutions de continuité la forme se suit parfaitement et ces deux chimères effrontées ont une très belle tournure décorative.
llf)
Planche 49. — 1. Griffon du xiii" siècle. — 2. Animal faijuleux portant une tour. — 3. Sainte écrasant des dragons. — 4. Lion fabuleux. — 7. Le même vu de iirofd. — 6. Masques démoniaques. — 5. Revêtement orné de médaillons représentant des oiseaux dos à dos. (FiG. 168 à 174.)
FiG. 175. — Lion liéraldique tenant l'écusson d'Angleterre, aux deux léopards.
CHAPITRE X
Un art plus humain, plus vivant.
On recommence à regarder la nature.
Le xiii^ siècle qu'on a appelé « une Renaissance » marque, en effet, un énorme progrès artistique. L'architecture, en pleine possession de ses formules fait éclore d'incomparables chefs-d'ceuvre. — L'ornementation, d'une belle simplicité, allie heureusement les formes g-éométriques aux éléments empruntés à la nature: les figures prennent de l'ampleur, du mouvement et se conforment aux propor-
lions naturelles. L'expression des visages est vraie, les ajustements, les costumes laissent deviner le corps sous leurs plis.
On connaît les admirables figures des portails nord et sud de la cathédrale de Chartres, les bas-reliefs extérieurs de l'abside de Notre-Dame de Paris, etc., etc.
.Comme monstre, voici un beau griffon du xm»^ siècle (planche 49, n° 1); l'allure en est remarquable : il n'a évidemment aucune des qualités que Ton trouve dans les œuvres grecques ou romaines, cela manque de construction, les articulations sont raides, sans souplesse, mais il y a de la verve et une naïveté tout à fait saisissante.
L'art produira encore après cette période, beaucoup de diableries, mais moins obsédantes : l'an mille est loin, le souvenir s'en efface de plus en plus. — On est bien forcé de reconnaître la vanité des craintes suggérées à cette époque; le monde sortant d'un mauvais rêve ose ouvrir les yeux et regarder la bonne nature qui malgré tout lui sourit.
Il y a bien la guerre : anglais, armagnacs, bourguignons, maillottins, sont Ijien un peu gênants, mais on vit, on agit; si l'on bâtit des forteresses, du moins on lâche de donner un peu d'agrément et de confortable à l'intérieur.
La Vie usuelle.
Le charme de l'inlérieur.
L'aquamanile de la planche -44, n" 5, est déjà dans cet ordre d'idées. Ce bronze date du xn^ siècle; c'est un corps d'oiseau, la queue s'enroule et revient sur elle-même pour
ll<J
Planche 50. — Belles chimères à Dieppe. XV- siècle. (Fig. 176.)
IW
Planche M. — La dame à la licorne (Musée de Cliiny). — Tapisserie du château de Boussac; la scène est un « jardin fleury n (vers 14*20); à côté sont des spécimens des lleurons qui ornent cette tapisserie. (Fig. 177.)
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former l'anse; elle se soude au dos qui se lerniiiie |»ar un cou el une lèle huuiainc (|ui boit à grands Irails; puis une sorte de versoir esL soudé au milieu du ventre el figure une tête â rictus félin : des pampres s'enroulent sur le corps et sur la queue ; au sommet, derrière la tête, se trouve un godet servant à introduire le liquide dans cette étrange bouteille : un anneau est attaché derrière le godet. Tout cela est fort incohérent et, en somme, beaucoup plus curieux que beau.
RECnEBCUE DE LA FORME.
Voici, à la planche ')0, le tympan d'une église de Dieppe.
Deux griffons accroupis de chaque côté de l'accolade d'une ogive tournent la tète l'un vers l'autre et se regardent d'un air menaçant bien observé et avec un rictus très naturel; une queue de serpent déroule ses anneaux de chaque côté sur le dessus de l'ogive, les ailes sont d'une forme heureuse, bien accrochées à l'épaule et déterminent une ligne enveloppante très harmonieuse.
La Licorne.
La licorne est un animal fabuleux auquel le moyen âge prêtait des vertus thérapeutiques très étendues.
On la représente sous la forme d'un cheval portant une corne sur le milieu du front.
Celte corne passait pour guérir toutes sortes de maladies, les maléfices mêmes, aussi les artistes honoraient cet appendice en lui donnant souvent un développement con-
Planche à2. — Panneaux de porte à l'ancien hôtel de Sens (xv siècle). — La figure 4 est un pilastre aux armes de Pellevé, archevêque de Sens, l'un des principaux chefs de la Ligue, mort en cet hôtel en 1594. (FiG. 178 à 182.)
sidérable, même au délrimcnl do la proportion. Dans noire gravure le cheval pourrai! l>ien èlre une biche.
La licorne était en outre un symbole de })urelé dans l'art chrétien ; à ce titre elle joue un grand rôle dans le blason, — elle figure notamment dans les armes d'Angleterre.
Notre gravure de la planche 51 représente la dame à la licorne, fragment tiré d'une tapisserie du Musée de Cluny.
Cette tapisserie nous révèle un détail de la mode du temps. Le seigneur à sa toilette avait généralement auprès de lui un serviteur qui lui tenait constamment un miroir devant les yeux : ce serviteur était quelquefois remplacé par un pied fixe, ce qui était, il faut l'avouer, beaucoup plus pratique.
Nouvelles préoccupations.
Les réalités font oublier les craintes chimériques.
Les deux frises de la planche i6, n'-^ 1 et 5, ont un caractère tout nouveau et bien tranché. — On est en plein xv*= siècle, à peine sorti des guerres qui ont désolé le xiv^. Les réalités terribles ont chassé les terreurs imaginaires des époques précédentes : des rinceaux de forme opulente s'épanouissent en deux femmes ailées qui soutiennent un écusson ; au n° 1, deux archers, assis les jambes entrecroisées jouent au milieu des fleurs et des cornes d'abondance.
Viennent ensuite (planche 52) cinq panneaux en sculpture sur bois provenant de l'ancien hôtel de Sens, rue du Figuier, à Paris.
L'art se dégage de plus en plus. Nous trouvons ici des pampres, des guirlandes, une sorte de génie ailé voltigeant
PLANfJHE 53. — Machine de siuerrc fanlasiique, combinée par Robert Valturio. (I-"ic.. 185.)
W^W..-,.ij,.,,.i
Pl\nche )i — pTiinnu (l( 1) iluit on bois sculpte a^ant poui inulil un Dauithin couronne (\v° siècle). (Fig. 184.)
au milieu des grappes de raisin, n" 1 ; une espèce de griffon mêlé à des rinceaux de tournure assez gracieuse, n" o. Quelques figures très naïves, puis les armes du Cardinal de Pellevé, Archevêque de Sens, n'' 4, l'un des principaux chefs de la ligue, qui mourut à Fhôtel de Sens, en 159-i.
L'exécution de ces panneaux est très défectueuse, les formes sont sèches et manquent de souplesse, mais les masses sont bonnes et bien équilibrées, et le rinceau notamment qui termine le gritïon est de ligne agréable et s'emmanche fort bien au rinceau.
Mais voici une perle. Ce panneau de la planche 54 est un pur chef-d'œuvre. Les lignes en sont d'une harmonie absolue, les proportions exquises, et la forme du dauphin qui occupe le centre de la composition découle de la façon la plus logique de la forme des rinceaux qui l'entourent et se mêlent sans effort apparent aux contours du panneau et au fleuron qui surmonte l'ogive en accolade.
Un exemple curieux des préoccupations nouvelles de l'époque, c'est cette machine de guerre combinée par RobertVaIturio,conseillerdeSigismondMalatesta, seigneur de Rimini (planche 5o).
Ce monstre gigantesque dont le corps recèle les plus formidables engins de destruction, dont la gueule, les flancs livrent passage aux pièces d'artillerie, qui porte des échelles pour l'assaut tandis que ses ailes largement développées servent de blindage pour protéger les combattants, ce monstre est d'une fantaisie et d'une ingéniosité bien amusantes. Valturio a du reste composé un certain nombre de machines de guerre : les unes pratiques, exécutables et qui du reste ont été mises en usage, d'autres comme celle
de nolro gravure, qui sont restées à l'état de conception philosophique. On pourrait voir ici, en elTet, l'œuvre d'un penseur faisant ressortir d'une manière saisissante la folie dévaslatrice des hommes de guerre aussi bien que la recherche sérieuse d'un ingénieur apportant son concours à l'œuvre de destruction.
FiG. 18j. — Chevalior combaLtant un démon en forme de dragon. (Targe du xv= siècle.)
Planche 55. — Fragment fl"une fi-escjue peinte sur fond or à la cathédrale d'Orvieto: chevaux ailés, satyres, chimères, dauphins; l'artiste s'en est donné à cœur joie. (Fir.. 186.)
CHAPITRE XI
En Italie.
Premières manifestations d'un art nouveau.
Nous voici en Italie. La prise de Constanlinople par les Turcs, en 140."), a amené une grande perlurbalion dans le monde oriental. De nombreux émigrants, chassés par l'invasion et les persécutions, ont abandonné les contrées de la Grèce et se sont réfugiés en Italie apportant avec eux le courant qui va faire éclore la période d'art que l'on a appelée la Renaissance. Cette période est en avance de cinquante ans environ en- Italie, sur le reste de l'Europe et ne pénétrera en France qu'à la suite des guerres de Charles VIII, de Louis XII, de François I".
A la planche 55 se voit un fragment d'une fresque de la cathédrale d'Orvieto.
Cette fresque attribuée à Luca Signorelli marque déjà une transformation radicale dans l'art. La disposition générale, la conception, la forme des détails, tout dénote une préoccupation nouvelle. Dans un médaillon circulaire,
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relié au cadre extérieur par des traverses verticales et horizontales, une figure à mi-corps se renverse en arrière dans un mouvement très accentué; la tète est coiffée d'une manière de turban. Les quatre portions comprises entre le cadre extérieur, le cercle et ses traverses sont ornées de rinceaux entremêlées de figures décoratives de fantaisie ; chimères, pégases, chevaux marins, satyres, oiseaux, etc.. l'ensemble est d'un effet très original, gai et plaisant.
La Renaissance.
On se ratlaclie à la vie.
Ce nom de " Renaissance" exprime parfaitement le caractère de cette époque; au sortir de la terrible nuit du moyen âge qui a duré neuf cents ans, nuit angoissée par un long et perpétuel cauchemar, où l'homme désintéressé de la vie n'a qu'une unique préoccupation : la mort, derrière laquelle il voit distinctement, l'Enfer, Satan et les tortures épouvantables de I'éternité, où sa pensée obsé- <lante est d'éviter ce sort posthume et de mériter les béatitudes du paradis, où l'art n'est que la manifestation constante de cette constante pensée, l'homme renaît véritablement. On se reprend à cxistei-, on veut jouir de la vie. Il y a peut-être un enfer... des démons... on verra cela plus tard. Pour l'instant, il y a la vie, elle est bien courte, hâtons-nous. Le ciel est pur, les prés sont en fleurs, les femmes sont belles et adorables, jouissons. — Et l'art déborde de vie et de joie ; il fait des monstres, mais des monstres aimables, empruntés à l'antiquité. — Le monde ne croit pas plus à ces monstres que n'y croyaient les Grecs, mais comme eux il croit aux belles lignes, mieux encore, — à l'exubérance, au foisonnement des formes, qu'il entasse, sans ordre, dirait-on, simplement avec le désir
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d'en mettre, et d'en mellre beaucoup et de se rattraper et de prolester contre l'abstinence claustrale qui lui a été si lont^tenips imposée.
RÉSERVES
Si)lenileurs de l'art du moyen âge.
Une petite digression s'impose ici. Le but de cet ouvrage étant l'étude des monstres créés aux ditïerentes époques par l'imagination des artistes sous l'influence des milieux danslesquels ils se trouvaient, je manifeste très franchement ma préférence pour les inventions monstrueuses de l'antiquité sur celles du moyen âge.
Je pense que la Renaissance en remettant en honneur les personnages de la mythologie païenne a produit des monstruosités plus gaies, plus charmantes, plus vivantes (jue celles des siècles précédents qui avaient pour objectif unique l'Enfer et le Paradis, mais je n'ai pas dit autre chose.
Quant à méconnaître la valeur artistique des œuvres du moyen âge en tant qu'expression de la pensée humaine, quant à nier la splendeur des cathédrales du xiii^ siècle, des châteaux duxiv^^; quant à leur préférer les imitations sous nos climats des constructions grecques et romaines que la Renaissance et les époques postérieures ont souvent vu éclore, c'est tout autre chose ! Cette discussion sortirait du cadre de ce livre, mais je tiens à prolester d'avance — et très énergiquement — contre toute interprétation dans ce sens qui pourrait être tirée de ce qui vient d'être dit.
iH'
Planche 50. — Neptune sur un monstre marin (Bronze d'Andréa Briosco). (Vu:. 188.)
FiG. 189. — Mascaron coiOc d'un llcuroii cl liirurcs ailées.
CHAPITRE XII
Retour a la mythologie païenne.
La joie de vivre.
Neptune un trident à la main, debout sur un monstre marin qu'il conduit de la main gauche avec une guide (planche 56). Ce bronze d'Andréa Briosco, artiste du xv*^ siècle, est d'un beau style. Le mouvement du Neptune cherchant son équilibre sur la bête à la nage est merveilleux d'observation. Le monstre est d'une belle allure et l'opposition de la carapace rugueuse avec le modelé du corps de Neptune est d'un eO'et décoratif admirable.
Nous voici franchement revenus aux monstres de l'antiquité. La Renaissance italienne fait à profusion des amours ailés, des faunes, des satyres, des griffons, etc.
Ce panneau de Dadi est d'une très riche composition, les divers éléments sont supérieurement amenés et reliés
Planche 57. — 1. Amour maritime. — 2. Vénus ophrodile, par E. Vico. (Fie. 190 et 191.)
Planche 58. — Panneau grotesque, composé par Dadi. (École italienne, xvr siècle). (Fig. 192.)
Planche 59. — Bourguignolte on fer repoussé. École italienne. (FiG. 195 et 194.)
entre eux (planche 58) : les denx griflbns soni d'nne forme 1res originale el rajeunis par une tôle humaine à physionomie de l'époque fort intéressante. La tôte qui est au bas (le la composition est très heureusement coiflee par des feuilles ornementales qni se relient avec les rinceaux. On pent comparer cette conception avec la rosace à face humaine que nous avons étudiée à la planche 17.
Enée Vico, originaire de Parme (lo^iO-loOr)), a produit des panneaux, grotesques, arabesques, trophées, frises, cartouches, vases, aiguières, chandeliers, coupes dans le style de Garavage.
Voici de cet artiste une Vénus aphrodite d'un arrangement tout à fait grec (planche 57, n'^ 2). Les chevaux marins sont d'une belle tournure et la pose de la Vénus est très noble; la ligne de la jambe gauche et du dos s'harmonise heureusement avec la draperie flottante et enveloppe admirablement la ligne formée par les tètes de chevaux et par leurs jambes antérieures; au n" 1, des amours et des dauphins, du même auteur.
L'Ari.MLliFHIK.
Ciselures. — Damasiiuinures n profusion.
Le luxe effréné de l'époque qui va éclater bientôt avec tant d'intensité lors de l'entrevue du camp du drap d'or entre François P"" et Henri VIII se manifeste en toutes choses et particulièrement dans les armures, dans les harnachements des chevaux. Ce ne sont qu'étotîes de soie, de velours aux couleurs chatoyantes, brodées d'or, enrichies de pierreries; ce ne sont que cuirasses ciselées rehaussées de sculptures en relief, damasquinées en or. Voici à la planche 59 (face et profil) un beau spécimen de l'armurerie italienne au xvi"' siècle.
C'est un casque de Fespèce appelée Bourguignotte, en fer repoussé. Elle simule une tête de dragon dont la gueule largement ouverte et garnie de crochets représentant les dents, protège le visage du guerrier logé dans cette coiffure; l'œil bien enchâssé et surmonté d'un sourcil développé en arrière en une aile crochue, se relie admirablement aux écailles qui recouvrent le timbre du casque et aux épines qui hérissent sa crête : toutes les parties contribuent à donner à cette pièce d'armure un caractère de férocité parfaitement en harmonie avec l'usage auquel elle est destinée.
Le casque de la planche 60 est encore une belle œuvre d'art. Elle date également de la Renaissance italienne et se voit au musée d'artillerie des Invalides, de Paris. La forme en est juste, bien adaptée à la tête, l'ornementation d'une richesse incomparable. Le dragon qui forme cimier et dont la queue se prolonge en crinière à la partie postérieure est parfaitement composé et agencé avec la tîgure de sphinx qui se trouve en dessous. Les satyres et autres monstres qui ornent le timbre et les oreillères sont d'un bel effet et s'harmonisent très heureusement entre eux et avec les rinceaux qui décorent cette belle pièce.
Autre casque à la planche 01. Très originale composition de Polydore de Caravage. Le sphinx qui soutient le cimier est de belle allure. La figure entre les deux cornes dabondance qui orne le timbre est assez heureuse.
Que manque-t-il à cette composition ?
Simplement peut-être d'avoir été exécutée.
Voici, par exemple, la cuisse gauche et la queue du sphinx qui font bon effet : mais on ne peut s'empêcher de penser à l'autre côté. Que devient la cuisse droite? Fait-elle exac-
Planche 60. - Casque de parade ,Ie fabrication italienne Dragon, clumère, satyres (xvr siècle). (Fie. m!)
tement pondant à la cuisse gauche? Alors l'écart entre ces membres est beaucoup trop grand. La cuisse droite estelle repliée sous le corps comme semblerait l'indiquer le côté gauche? Alors comment est rétablie la symétrie?
Tout cela gêne un peu. Il est évident que s'il avait été forcé de faire exécuter sa composition, l'artiste aurait étudié le casque sous toutes ses faces et il en serait résulté, tout en conservant la même ordonnance, un aspect plus vrai, plus satisfaisant.
L'Exécution et la Conception.
(iai'doi- l'idée jtremière, mais la rendre viable.
En général, une idée, pour arriver à son expression la plus complète, a besoin de passer par l'épreuve de la mise à exécution. Sur le papier, tout tient, on peut se livrer à la fantaisie la plus audacieuse, rien n'en contrarie l'essor; on peut obtenir de cette façon des œuvres dont le charme réside souvent dans l'aspect indéterminé, insaisissable que lui a laissé la première esquisse.
Mais si l'on veut aller jusqu'à la fabrication, réaliser matériellement cette idée, c'est alors que les grandes difficultés commencent et c'est là que le vrai génie se reconnaît. L'artiste n'abandonnera rien de son idée, mais il fera sortir, des difficultés même de l'exécution et des résistances de la matière, des améliorations auxquelles il n'aurait pas songé sans cela et qui remplacei-out par un charme profond, naissant de la logique et de la soumission aux exigences de la raison, le charme fugilif et fragile du premier jet.
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Planche (il. — Casque simulant un visage. Une chimère soutient le cimier, d'après un dessin original de Caravage. (Fig. 1%.)
Les Armes.
Des monstres... partout!
Polydore de Caravage a composé aussi une poignée (.répée de belle tournure — comme toujours chez cet artiste, grande exubérance, grande richesse de motifs. — Des chevaux fantastiques terminent la barre horizontale en avant et en arrière ; des sphinx se contournent en dessous du pommeau, des esclaves enchaînés se voient sur la garde, sur la sous-garde, sur le bouton, puis une sorte de Méduse mâle, tête barbue ailée et coiffée de serpents; toute cela dénote une imagination débordante mais manque un peu d'unité.
Dans le même ordre d'idées, la gorgone qui orne la petite targe de la planche 02, n" 12, est d'une belle conception : les serpents et les ailes s'arrangent bien et se marient lieureusement avec la chevelure, mais on ne voit pas l'intérêt qu'ajoutent à l'ensemble ces armes et armures qui occupent la partie inférieure du motif, qui sont d'une proportion trop petite et ont tous les caractères d'un hors-d'œuvre inutile.
Voici à côté, planche 62, n" 1, une plaque de verrou <rune ornementation très sobre : la tète qui la décore a beaucoup de physionomie dans son modelé sommaire.
Sujets décoratifs.
Et encore des monstres!
Les deux panneaux de Zancarli, comme beaucoup d'œuvres itahennes, donnent une impression de richesse
Ii3
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Planche 63. — Panneau grolesque par Zancarli. Personnage à queue de poisson combattant un Centaure. (Fig. 199.)
•MOXSTfiES.
extraordinaire — les motifs sont à profusion — les idées foisonnent, — l'imagination est débordante.
Dans le premier (planche 04) c'est une lutte entre trois monstres; un dragon est terrassé par un quadrupède rappelant un peu les formes molles de l'hippopotame. Une sorte de dauphin est en dessous et demande à s'en aller; puis deux diables do&t les jambes se terminent en rinceaux essayent de séparer les combattants : deux enfants prennent part à la lutte : l'un en écartant avec ses mains les mâchoires du dragon, l'autre en visant les monstres avec une arbalète du haut d'un rinceau dans lequel il est perché.
Dans le deuxième panneau (planche 65), un triton lutte avec un centaure qu'il vient de terrasser pendant qu'un amour fait des gambades dans le haut du rinceau auquel s'enroule un reptile à tète de chien. Toutes ces idées sont intéressantes, il y aurait de quoi composer dix panneaux, mais réunies dans une même composition, elles n'y font pas très bon ménage.
C'est la même pensée que suggèrent nombre de pan neaux décoratifs de cette époque. — Toujours grande richesse d'imagination. Il est très intéressant de suivre la marche de l'idée et de voir comme sont reliés entre eux des motifs souvent très disparates.
J'en sais un où l'on voit une sorte de dauphin qui vient se marcher sur la tête à lui-même, tandis qu'une partie de son corps se dédouble pour aller se terminer par une nouvelle tête qui forme de chaque côté le cadre d'un médaillon! tout cela est fou, abracadabrant, mais l'œil est tellement amusé!
Auguste Vénitien, artiste du commencement du xvi« siècle, — de son nom de famille Di Musi — a gravé
Planche 65. — Panneau composé par Di Musi (Auguste Vénitien) Commencement du xvi'= siècle. (Fig. 201.)
Planche 66. — Hercule domptant le Centaure, par Jean de Bologne.
(FiG. 202.)
SOUS la direction du célèbre Marc-Antoine Raimondi un grand nombre de pièces d'après l'antique.
Nous donnons, à la planche 65, un admirable panneau de cet artiste, qui provient d'un fragment anli<iue découvert à Rome dans des fouilles.
Cette figure d'enfant dont le corps se termine, dans sa partie inférieure, en rinceaux auxquels la chevelure fait écjuilibre dans la partie supérieure est de reffet le plus heureux.
Nulle surcharge, nul remplissage : c'est une seule et même idée dont les développements logiques donnent l'intérêt à toutes les parties de cette belle composition.
Le Centaure de Jean de Bologne.
Une belle chose quand même.
Parmi toutes les figures monstrueuses de l'antiquité que la Renaissance a fait revivre, le Centaure ne pouvait manquer de séduire l'imagination des artistes. Ils devaient s'exercer à leur tour à faire admettre cette union hybride. — Jean de Bologne a réussi, sur cette donnée, à fe^ire une admirable chose. C'est son Hercule terrassant le Centaure (planche 66).
Etant admis le Centaure, cette construction absolument irrationnelle et hétéroclite, il est impossible de trouver un effet plus saisissant, plus grandiose, plus vivant; sauf peut-être dans celui de Barye, que l'on voit à Paris sur le terre-plein de l'île Saint-Louis, non loin de la demeure où le grand maître a terminé ses jours.
A l'YORENCE.
Deux tympans qui se trouvent à Florence sont aussi deux pièces intéressantes. Dans l'un, composition de libre allure, remarquable pour sa simplicité, un mascaron sert de base à une hampe portant une coupe où brûlent des parfums et que gardent deux griffons. Les lignes sont bien pondérées. — Le tympan est garni sans surcharge, sans accessoires inutiles.
L'autre motif est moins clair, moins simple d'arrangement : les griffons ont la tête trop grosse et posent mal sur le rebord de la vasque. Les phénix qui sont en bas sont dans un hors d'aplomb un peu pénible.
A part ces quelques critiques, cette composition est encore très agréable.
A la planche 67, n'' o, nous trouvons une belle encoignure provenant d'un tombeau en marbre à Florence : — une figure ailée et enveloppée de feuilles ornementales qui lui font comme une gaine enfermant le corps depuis la poitrine : ces feuilles viennent se raccorder à la moulure inférieure du monument. La gorge qui se développe en dessous est occupée par une griffe qui paraîtrait appartenir à la figure, mais qui en réalité ne lui appartient pas
Il y a là quelque chose d'un peu déconcertant.
La G.vine.
Décoration des jardins; molifs d'arclaiteclure
La gaine revient en honneur : nous en trouvons de nombreux exemples dans l'œuvre de la Renaissance et aux époques qui en dérivent. Nous chercherons à reconnaître
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dans les nombreuses applications de ce molif ornemental les principes posés aux belles époques de l'antiquité.
Nous avons rencontré dansl'égliseSainl-Georges-Majeur, à Venise, deux cariatides intéressantes, au torse renversé, s'arrondissanl sur le contour du médaillon central : le buste émerge d'une gaine qui enferme le bas du corps et d'où sortent par le bas deux pieds de chèvres.
La proportion en est bonne : l'esprit admet volontiers la présence du corps à l'intérieur de cette gaine. Un mascaron assez curieux occupe le sommet de la composition: une tète ailée se voit à la partie inférieure.
Sur la planche 67, n" 1, deux cartouches : dans Tun, une femme portant une coquille sur la tète et appuyée sur un fond soutenu à droite et à gauche par une tête de profd, très peu déterminée, et dont la lèvre inférieure très allongée se retrousse en avant. — Une guirlande de fruits part de la bouche de chaque côlé et vient dissimuler les pieds de la femme qui porte une ceinture dont les bouts flottent à droite et à gauche.
L'autre (planche 67, n" 2) est un médaillon encadré de lignes ornementales, et qui se termine en haut par deux génies ailés et accoudés dont les jambes se perdent dans les lignes arrondies de l'ornement.
Peu de caractère dans ces compositions.
Grande richesse d'imagination.
Les idées débordent.
Nous avons déjà vu des œuvres d'Enée ou Énéas Vico, un élève de Caravage.
Voici, à la planche 68, un nouveau panneau de cet artiste.
Planche C7. — 1-2. Cartouches avec figures. — '>. Encoignure de tombeau en marbre de Florence ; tête ailée émergeant d'un rinceau, griffe, etc. (Fie. 205 à 205.)
Planche 68. — Tète de lion dont les lèvres donnent naissance à des rinceaux. (Fit;. 206.)
Planche 69. — Panneau de l'École italienne, xvr siècle. — Chèvre ailée à poitrine de femme. — Chimères terminées en rinceaux. — Tètes ornementales. (Fig. 209.)
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Une tète éclievelée occupe le centre — en dessous se trouve un bucrâne — motif renouvelé de l'anliciuité et qui consiste en un crâne décharné de bœuf ([ioc-ç xpav.ov — lorsque Ton choisit un crâne de cerf cela s'appelle un massacre — ces deux motifs se retrouvent fré([ueniment dans les décorations de la Renaissance).
Dans la composition de Vico la partie supérieure est portée par une espèce de dauphin sans corps qui n"a qu'une jamlje, le cou et la tête : des faunes sont à la base : puis des sphinx au-dessus, des oiseaux fantastiques forment le sommet.
L'un deux est bien curieux : c'est ce qu'on pourrait appeler un centaure de l'espèce des oiseaux ; on y trouve, en effet, le corps d'un homme surmontant le corps et les pattes d'un oiseau.
Beaucoup d'idées, comme c'est l'habitude dans les compositions de l'École italienne.
Nous trouvons encore à la planche 68 un beau carlouche par Énée Vico. ^
Une tète de lion dont les lèvres donnent naissance à des rinceaux qui vont d'un large mouvement s'accrocher aux moulures. Une palmette forme crête au-dessus des sourcils et, au-dessus encore, deux puissants rinceaux s'enroulent jusque sur la moulure supérieure.
Voyez encore le beau panneau de la planche (>1>.
Les deux femmes qui forment la partie moyenne sont d'un bel arrangement; privées de bras, le haut de leur corps est comme vêtu d'une paire d'ailes formant pèlerine.
Au-dessous, deux profils d'hommes dont la tête s'emmanche à un cou ornemental qui se relie à la composition sur l'enfilage de l'axe.
Planche 70. — Panneau décoralif de Raphaël. — Femmes grotesques. — Satyre. — (iriflbn, etc. (Fig. 210.)
Touten haut, un monstre à loto de chèvre dont les pattes de devant sont remplacées par des ailes et qui porte sur la poitrine deux seins de femme.
Raphaël.
Monstres et délicats rinceaux.
Raphaël, le peintre de l'École d'Athènes, de la Sainte Famille, du portrait de Balthazar, de tant de chefs-d'œuvre qui marquent toutes les années de sa si courte existence, Raphaël n'a pas dédaigné l'art décoratif, il a tiré de son puissant et fécond génie des rinceaux, des nielles, des monstres qui sont dignes des œuvres d'autre sorte qu'il a laissées.
A la planche 70, nous voyons de lui une fresque de la Farnésine; cette composition offre une grande variété de monstres : — ici un sphinx dont les bras sont remplacés par des ailes et qui a des jambes de lion. Plus bas, la femme est pourvue de bras ; ce sont les jambes qui manquent et font place à des feuilles ornementales ; des rinceaux d'une extrême délicatesse et de gracieuses courbes relient entre eux les différents motifs principaux.
Décadence.
Redites sans caractère.
Cette belle École italienne qui a rayonné sur le monde et dont les reflets l'illuminent encore d'un éclat incomparable, cette école a connu la décadence. On trouve au xvni'= siècle des productions qui montrent un grand affai-
Planche 71. — C.aiiouchc italien, — Décadence. Tète de lion, elc (Fig. 211.)
l)lissemenl; ce carlouchc do la planche 71 manque d'efl'et ; tout cela est niou, rond, sans caractère; les cornes d'abondance s'enroulent de la ttième façon que les queues des dauphins. La tète du sommet donne naissance à des ailes dont on ne voit ni ne devine la révolution; rien n'est affirmé, rien n'est exprimé: chaque détail vient là pour bouclier un frou mais n(^ se relie en aucune façon à l'ensemble.
FiG. 212. — Tôle de feiiinic, l)ras et jambes enUelacés avec des linreaux.
Planche 72. — Figure delà Force — Marbre de Michel Colomb. (Époque Louis XIII). (Fig. 213.)
FiG. '■m.
Ice. — Enfants groupés avec des ligures à l'orines naturelles.
CHAPITRE XIII
Transition.
Le style Loris XII.
Lutte des principes d'art du Moyen Age contre les importations nouvelles.
Les expéditions do (Uiarles VIII avaient déjà déterminé, en France, une poussée d'art antique renouvelé. — Le style Louis XII marque les premières tentatives en ce genre et peut être considéré comme une transition entre l'art du moyen âge et l'art de la Renaissance en France.
L'ogive, comme on le sait, n'est pas encore détrônée, mais elle se modifie, au lieu de se terminer en pointe selon le principe du xiii*^ siècle, elle se renverse un peu avant le sommet et se termine par deux accolades surmontées d'un panache — la ligne droite horizontale, timidement encore, commence à apparaître et à disputer la prééminence à sa sœur la ligne verticale qui règne sans partage depuis tant de siècles.
Les monstres suivent une marche analoj^uc — les cuivres, les dragons de Fart chrétien ne sont pas absolument abandonnés, mais ils subissent des transformations ([ui ne tarderont pas à les faire ressembler aux monstruosités •païennes que Ton a déjà franchement adoptées de l'autre côté des Alpes.
Michel Colomb.
Un grand niailro.
INlichel Colomb est Timagier en renom de cette époque. Le sculpteur Vibert, dans son intéressanle étude sur cet imagier célèbre, nous apprend qu'il est né vers 1450. On doit à cet artiste un grand nombre de figures qui ornent les tombeaux des princes et autres personnages de ce temps — entre autres celui duduc Bretagne, François II, à Nantes. La figure que nous donnons à la planche 7'i, et qui orne ce tombeau, est un marbre du plus beau slyle. Le mouvement est admirable dans sa simplicité : tout, dans l'attitude, dans les traits du visage respire le calme qui convient à la force; Tarrangement du casque, de la cuirasse et du manteau est superbe et le monstre que tient la main droite et qu'elle arrache de la tour ({ui lui servait de repaire est d'une puissante composition. La tète de ce monstre exprime la sulTocation d'une façon absolument saisissante.
KcussoNS, Panneaux.
Gracieuse symétrie.
Louis XII avait choisi pour emblème, comme chacun sait, le hérisson ou porc-épic. Ce })etit animal se retrouve
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0. Le porc- épie de Loui. XII. (F, g. /li'., m) ' rouleaux. -
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dans de nombreux panneaux, écussons, cartouches, aux châteaux de Blois, d'Amboise, elc...
A la planche 75, n'^' (î, il fait partie d'un panneau joliment décoré. — Un hibou, placé au sommet, est harcelé par ditïérents oiseaux tandis que des femmes libellules portent des branches fleuries. — C'est la lutte du jour et de la nuit. — L'idée est jolie et exprimée de façon originale.
Sur la même planche 75, n'^ i, nous trouvons encore un panneau de l'époque Louis XII — l'idée est simple, bien suivie du haut en bas, — les personnages deux par deux — amples de forme à la partie inférieure, plus resserrés au premier étage. — Au sommet deux enfants ailés. — Il résulte de cette disposition une impression de grâce légère tout à fait remarquable.
FiG. 221. — Chiffre do Charles VIII.
C C alternés avec les hermines d'Anne de Bretagne.
-Hri
l'iG. '222. — La grande Ourse.
Fragnienl du •■ Ciel seplenlrional •• d'Alljerl Durer.
CHAPITRE XIV
L ART Allemand. — Albert Durer.
Innucnce Ilalicnnc presque nulle.
Vers cette époque apparaît en Allemagne un artiste qui eut une grande influence sur son temps : Albert Durer, né à Nuremberg en 1 i71, mort en ITi^S, était fils d'un hal)ile orfèvre de Hongrie dont il fut rélève et dont il suivit la carrière avant de s'adonner à la peinture, où il devait prendre une place si ])répondérante et ])riller d'un si vil' éclat.
Voici (planche 75, n" 1) devLx; dessins de ce grand artiste.
Le premier est une ^û'nus marine.
Une femme grasse et dodue, ne rappelant en rien les formes élégantes de la Vénus antique, mais souple et bien vivante, est à califourchon sur un dauphin qu'elle guidcï
Planciif. 74. — 1. Molifs denfants aver monstres marins, par Michel Blondus. — 'l. I.ustre (Composition d'Albert Durer). — 7>. Aigle à deux têtes tenant un écusson dans un motif d'ornement. (Fir,.
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(le l;i main droite, tandis quelle lient dans la gauche une manière de corne (Falyondîmce d'oii s'échappe, au milieu des fleurs, un pelil amour ailé, aux yeux handés, qui s'apprête à lancer une (lèche avec son arc.
Au mili(Mi de la nier, à droite, s'élève un lourlMJlon jaillissant.
Ce croquis est peu fait, mais l'idée est charmante et le dessin d'une finesse exquise.
Le second (planche 7 4, n" 12), est une bien curieuse composition, un projet de lustre : une sirène aux ailes fantastiques et à la queue hérissée et terminée par un double épanouissement fourchu, lient des deux mains une branche qui ressemble assez à un végétal tout entier, avec ses racines et portant une bougie. C'est une simple idée, sommairement jetée qui aurait évidemment demandé une étude approfondie pour arriver à être exécutable, mais qui dénote une imagination très vive et originale.
Ne quittons pas Albert Durer sans noter une gravure de lui d'après un dessin de Stabius montrant une carte figurée du « Ciel septentrional ».
Les constellations y sont représentées par des êtres fantastiques sur lesquels sont tracés les astres.
La tête du chapitre XIV contient un spécimen de cette curieuse gravure : la grande ourse. — Cet animal est assez en dehors de sa forme naturelle pour avoir le droit de figurer dans notre collection de monstres.
Peu avant Albert Durer, un artiste ornemaniste, Martin Schongauer, né à Colmar, avait produit des œuvres d'un style raide et sec, mais ses formes sont précises et ont du caractère.
Voici, à la planche 77, n° 5, un élève d'Albert Durer. Heinrich AldegraelT, né à Soest, en VVestphalie, en 1502.
Cet artiste excellait dans la composition des motifs pour l'orfèvrerie, la joaillerie, lémail, l'armurerie, etc., etc. La composition qui se trouve ici est d'un heureux effet; les détails en sont délicatement traités, la iemme et l'enfant qui en forment le motif principal sont d'une conception hardie mais bien amenée.
Un artiste français, Michel Blondus, paraît avoir subi complètement Finfluence d'Albert Durer, ou du moins, d'Aldegreelî. Comme lui, il gravait de charmants motifs pour l'orfèvrerie, et l'on pourrait facilement prendre ses productions pour des œuvres allemandes.
Nous en montrons divers exemples aux planches 71, n"^ 1,2; 75, n"= 2, 5 et 77, n«^ 1, 2. Cartouches de formes un peu tortillées, mais le dessin a de la fermeté, et la structure de ces monstres marins est intéressante.
L'influence allemande se fait sentir aussi dans cette frise de la planche 77, n" 7. composée d'un mascaron bizarre à la bouche duquel s'attache la tirette destinée à ouvrir le tiroir, en même temps que s'échappe de cette môme bouche deux rinceaux terminés par des lèles fantastiques.
Cette planche contient aussi deux figures ailées provenant, l'une, du musée de Lubeck (planche 77, n" G) : saint Georges terrassant le démon, l'autre, du musée de Cassel (planche 74, n" 4) : Une victoire.
Le mouvement du saint (ieorges est très souple et la silhouette générale a beaucoup d'élégance. La Victoire a une grande légèreté d'allure.
L'Aigle uéraldioie.
A la planche 74, n" 5, nous trouvons dans une frise composée par Théodore de Baig, artiste de Nuremberg, la
ir/.i
Planche 75. — 1. \ïmuis niaiiiic, \>nv Alboit Durer. — 2. Eiifaiit sur un d;uii)hin, par Michel Blondus. — 5. CiiUre carLouche : torse <lo l'emiiie sans bras ni jambes. Fleurons terminés par une tète humaine. (Fie. 228 à 2r.(l.)
Planche 70. — Deux panneaux de haule fantaisie, pai' l.uens de Leyde. (Fio. '2."1 el 2ri'i.)
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Planche 77. — l-'2. Enfant et Dauphin, par Mictiei Blondus. — 5. Figure fantastique de Dieterlin. — 4. La victoire. — 5. Panneau d'.^klegraeff. — G. Saint Georges (Renaissance allemande). — 7. P.oiserie (devant de tiroir). (Fie. 235 à 2">!).)
fameuse ai^]e à deux lêtes qui figure dans les armes allemandes, autrichiennes-, russes, et qui est dite alors rployée : les ]>atles sont très allongées, les ailes, maigres, ont dix plumes. L'oiseau porte un écusson sur la poitrine et dans les becs un lambrequin qui se relie à l'ornement et porte une chute de fruits de chaque côté.
Lucas de Leyde.
A la planche 70, n"^ 1 et 2, deux motifs de Lucas de Leyde présentent des types de monstres fort intéressants.
Dans le premier, deux dauphins qui partent d'une sorte de gaine en forme de rinceau, boivent à une coupe qui s'élève entre eux. Un mascaron entouré d'une feuille surmonte le tout; des fi'uits, un bucrane, ornent le pied de la coupe.
Grande richesse d'ornementation (jui n'exclut pas une grande franchise dans l'expression de l'idée générale.
Moins de simplicité dans le second motif. Ces sphinx sont tourmentés outre mesure, les rinceaux se multiplient à l'excès et le personnage qui occupe le milieu est d'une proportion étrangement minuscule.
Un TRAINEAU.
Souvenir do voyage.
Notons, en passant, la très belle application du centaure que l'on voit au musée de Stultgard.
C'est un tiaîneau du xvi^ siècle; dans le corps du cheval est placée la caisse où se tiennent les voyageurs; le
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corps de rhomiuc s'apprèlanl à tirer de l'arc se relie au corps du cheval par des rinceaux d'un bel effet ; la queue du cheval et ses jambes de derrière donnent au traîneau un support bien conditionné, et le devant est soutenu par une traverse ornée qui se dissimule bien et n'ôte rien à la légèreté du mouvement général.
Quoique étant de conception antique, ce monstre est traité de façon très originale et n'a rien de classique dans son mouvement ni dans son dessin. Il est à remanjuer en effet que l'Allemagne a peu subi l'influence de la Renaissance italienne et que ses artistes ont su rester etix-mêmes au milieu du classicisme universel. Cette originalité persistante donne une grande valeur aux productions artistiques de l'Allemagne au xvr' siècle et fait pardonner le dévergondage de l'École de Dieterlin.
FiG. 240. — Rinceaux et lètes de démon (fin du xvi'- siècle).
Planche IX.
Aniiii.uix Ibnlaslifiues.
(FiG. tiil.j
l'oiilaine, |i.ir Dioleilin.
FiG. "li'l. — Chimères ullia lanlaisisLes Composition tic Dietcrliii (xvu" siècle).
CHAPITRE XV
Lk style Dieteulix.
Original mois lantasque. son inlluenco.
Oue (lire en ellel de celte fontaine Je la planche 78. Quelle surcharge l'atig-ante! (juelle imagination désordonnée! les diflerents motifs (jui composent l'ensemble sont là..., parce (ju'ils sont là. Ils ne sont pas logiquement amenés par des accords de lignes, par le développement normal d'une pensée décorative.
On ne sait ce que sont les petits monstres perchés sur le bord de la vasque. Le groupe supérieur de la femme et de l'enfant ainsi que les enfants placés dans les niches du piédestal sont assez heureux; il est étrange néanmoins de voir s'élancer de leau par les j^ointes des flèches du carquois, ou jaillir de la clarinette de l'enfant placé en face.
L'artiste paraît avoir songé uni(jU(Mnent à entasser des
motifs tels que son imag-ination vagabonde les lui suggérait. Il s'est rappelé ensuite tout à coup que c'était une fontaine qu'il avait à faire et alors il a tant bien que mal utilisé les formes créées pour y placer çà et là ses jets d'eau, un peu au hasard. 11 semble au contraire que, quand on fait une fontaine, on doit d'abord penser à la fontaine, aux lignes formées par les dirterents jets; qu'on doit donner à ces jets une origine normale et faire naître l'intérêt décoratif de l'absolue soumission aux nécessités pratiques de la construction.
Le grand groupe de l'homme et du dragon de la planche 79, est assez bien conçu, mais le cerbère qu'il a à sa droite est mou et peu construit.
Voici, par contre, à la planche Si, un panneau d'arabesques d'une originalité très intéressante; les motifs sont nombreux, touffus, beaucoup peut-être, mais se tiennent bien ensemble et le dessin en est ferme et énergique.
Seuls, les chiens qui naissent du milieu d'une fleur pour s'attaquer à l'aigle terrassé, constituent des monstres proprement dits dans ce panneau : l'homme qui occupe le centre est à l'état naturel ainsi que les oiseaux.
Il y a des détails très bien observés. Ainsi : cet aigle tenu aux ailes par les deux chiens, menacé en même temps par un héron, et qui cherche à mordre le bec de son ennemi est d'un mouvement très juste et l'expression est saisissante.
Grande ORiGiXALrrÉ dans la conci:ptiox i:t dans l'exécutiox.
Planche 70. Ici un joli motif denfant monté sur un dauphin, où nous retrouvons les qualités que nous avons
l.KS MOXSTIiLS DANS L ART.
Planche 71). — IMulon monté sur un dragon entouré de Cei'bère cl autres animaux fabuleux (Fontaine, par Dieterlin). (Fig. 245.)
Planche 80. — Pannoou. — Scnlplurc alloniandc. — Gaines. Mascarons. — Salyroc. (Fig. '■2ii.)
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Planche 81. — Panneau d'arabesques, par les frères Floris, d'Anvers. (FiG. 245.)
Planche ^"1. — 1. Hiiiccjiux enli'cmèIt''S do ligures dans une frise. — 2. Panneau d'AldegraelT. — 5. Composition de Toro. — 4. Panneau des vendang-es. — 5. Armures; rinceaux; figures; aigles héraldi(iiies. (l'ic. 'l-W à 2'jO.)
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reconnues dans la composition de Lucas de l.cvde.
Aldegraefl' a, dans son œuvre, un païuicau doni Tornementalion se résout en la scène de Suzanne et les deux vieillards. La femme n'a })as de bras et ses jambes sont remplacées par deux rinceaux; quant aux deux vieillards, ils nonl que la tète, mais Texpression de convoitise de leurs visages est des plus intenses: ils dévorent dc^ yeux, positivement, le corps qui est placé devant eux.
11 existe plusieurs panneaux très réussis, dans l'un, la partie supérieure est composée d'un rinceau à double révolution des plus élégants, (^e rinceau sélève au-dessus d'un vase d'un beau style. Le bas de la composition est occupé par deux petits monstres à corps humain, jambes de quadrupède et queue de serpent. Les corps sont d'un modelé charmant, la partie animale est beaucoup moins heureuse.
Un autre petit panneau est occujié au centre par une chauve-souris sur les ailes de laquelle un escargot et une sauterelle se font vis-à-vis. Viennent ensuite deux bustes de femmes dont les bras sont remplacés par des appendices qui rappellent vaguement la forme d'oreilles en cornet comme celles de la race bovine ; à la partie supérieure, deux corps déjeunes hommes s'élèvent à l'extrémité d'un rinceau et tiennent d'une main chacun une liljellule. de l'autre, l'un un lézard, l'autre une souris.
Enfin, un troisième horizontal assez heureux de lignes; au centre, une tête de femme dans un rayonnement ; deux fortes volutes lui tiennent lieu de bras. Il est encadré par une ligne formée par les ailes de deux personnages que l'on voit de dos et dont le corps se déroule en anneaux de serpents.
N'y aurait-il pas une comparaison à établir entre les
Planche 8.". — Cheminée, p.ir du (lerceau. Cariatides. — Gaines. (Fk;. 251.)
isr.
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Planche 84. — Cheminée, par du Cerceau. Sphinx. — Figures. — Les trois grâces. (Fio. 252.)
Planche 85. — Cheminée, par du Cerceau. Enfants montés sur des sphinx. — Griffes de lion. (Fie 25"..)
composilioiis de Dietterliii cl colles des clioniinécs de du Cerceau.
A la planche 80, est une cheminée ornée de monstres multiples : au soubassement deux <j,-aines à tôte double, puis des chimères et des satyres dans le panneau au-dessous du chambranle, puis, au fronton, une tôte ailée.
La partie supérieure de la cheminée de la planche 84, est d'un bel arrangement décoratif. Les chimères qui sont de cha([ue côté supportent très l)icn les deux femmes placées sui* leurs tètes. Dans les panneaux, une Vénus et un Amour, ailés tous deux. Des ailes à ^'éIUls cela est peu conforme à la tradition, mais donne un aspect inattendu et très original.
Autre cheminée (planche <SÔ). Le dessin présente un heureux arrangement. La ligne de contour du panneau ovale est bien accompagnée |)ar la ligne formée du dos de l'enfant et de la croupe de la chimère qui le porte. Le chambranle est supporté par des grilles d'une forme assez originale.
Les deux satyres que l'on voit sur le panneau sculpté de la planche 80 sont d'une espèce bien particulière. Le satyre a toujours été représenté très velu, particulièrement sur les cuisses et sur les jambes qui caractérisent la partie bestiale. L'antiquité qui avait créé ce monstre l'avait conçu ainsi et la (radition a été respectée aux difTérentes époques arlisticjues. Ici, au contraire, le personnage entier est absolument glabre, et celte particularité contribue beaucoup à l'originalité du panneau. Au milieu, une femme terminée en gaine porte des fruits sur sa lête : un mascaron puissamment encorné supporte toute la composition.
Beau panneau par Jacques Floris (Planche 81). Grande
légèreté dans l'ensemble, beaucoup d'unité dans la conception ; trois jolies frises du même auteur, planche 82, n"* 1 , 4 et 5.
On retrouvera plus tard, au x\ii« siècle, dans les œuvres de Bérain et de Toro, de ces rinceaux légers, aériens, sur lesquels de gracieuses figures viennent se poser comme des oiseaux sur les branches d'arbres.
Voici, en elïet, sur cetle même planche 82, n° 5, une composition de Toro que nous avons rapprochée à dessein et qui semble bien de la même la mille avec la différence des époques.
Fk;. '254. — Rinceaux formant le cou d'une tète humaine
et soutenant une figure d'enfant.
Stalle à Saint-Bertrand de Comminges. (xvi'- siècle.)
FiG. 255. — Stalle en liui> >i (iljiir. par Stéphaim u.i l;rii;,iiiii.. Église Saint-Pieiio, à Pérouse.
CHAPITRE XVI
La Renaissance Française. — l'Ecole de Fontainebleau. Abandon définitif do la tradition du moyen âge.
dette transformation de l'art, inaui^urée en Italie depuis le milieu du xv^ siècle, timidement tentée chez nous à l'époque de LouisXII,va s'imposer définitivement au commencement du xvi« siècle. L'Ecole dite de Fontainebleau se fonde sous la direction du Primatice, du Maître Roux, de Nicolo deir Abate que François P'" fait venir d'Italie vers 1535. Cette école répand dans toute la France le goût de l'antiquité, des dieux de l'Olympe et de tous les monstres enfantés par le génie de la Grèce. Ce ne sont que faunes, (pie satyres, gaines, chimères, griffons, ondines, etc., etc., dans les attitudes les plus variées, déesses étalant leurs formes opulentes, dans les décorations picturales, dans les bas-reliefs, dans l'architecture, où, sous forme de cariatides,
Planche sti. — Salvre enlovant une femme (École deFonlaineblenn).
(Fie. '256.)
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ollos so siihsliluenl aux colonnes pour soiilcnir les balcons et les corniches.
A la planche S(), un saiyre portant nne femme à la chevelure abondante el enlourée d une draperie noilaiile d'un très bel elVet se ressent bien de l'innuence du Primai rice et de l'École de Fontainebleau. — Les formes de la femme sont de toute beauté, la silhouette générale du groupe a une grande allure, grâce à la ligne simple du flanc gauche <k^ la femme, opposée à la ligne très mouvementée formée j)ar la nuque i\c la femme, la télé du satyre, les deux bras, les pieds, etc.
Ces deux lignes voulues sont très habilement brisées par la chevelure et le bras gauche de la femme, un bout de draperie, le pelage du faune, et de l'autre côté, par les bouts llollants de l'écharpc.
Deux Cartouches.
A la planche 71, nous voyons réunis deux cartouches : dans l'un, un K, couronné et agencé avec une banderole qui porte la devise : Deus pro nobis,quis contra no^1 — Dieu est avec nous, qui oserait se porter contre nous ? — C'est l'emblème et la devise de Charles VIII. Le cadre est orné d'un jeu de fond intéressant.
Dans l'autre, voici l'emblème et la devise de Charles- Ouint : un aigle couronné entre les colonnes d'Hercule, le tout traversé par cette fîère devise : « plus ultra » — « toujours au delà ».
Le jeu de fond analogue au précédent montre un guer-
Planche 87. — 1. Devise cl Chiffre de Charles VIII. 2. Devise et Armes de Charles-Quint. (Fig. 257 et 258.
Planche 88. — 1. Rinceaux prenant naissance dans une tèle grotesque et se terminant encore par des tètes. — 2. Tètes de satyre et sphinx formant console. — 5. Plat orné de la salamandre. — 4. Panneau renaissance : oiseaux et enfants liizarrenient mêlés à des rinceaux. (Fie. 2.^)U à 20'2.)
v.ri
Planche 89.— Pilastres arabesques au chœur de la calhklrale de Chartres (É{ioque de François l''}. (Fir.. 265 et 26i.]
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Planche 00. — Panneaux en iKtis >(;ul|ilé provenant de ré£i:lise Sainl-Maclou à Rouen. (Fn;. 'HJh el '2(UJ.)
MONSTHES.
rier sur un cralje, un porsonnage nimbé jouant du violon sur un léopard, une diane avec un scorpion, un centaure sagittaire portant sur son dos un personnag-e tenant à la main des carreaux de foudre, sur les axes quatre croissants de lune avec les étoiles.
A rapprocher de la salamandre qui se trouve à la planche <S8. — On sait que la salamandre était l'emblème que s'était choisi Franrois h' , ce monstre se voit en maints endroits, à I31ois, à Chambord et en général dans tous les châteaux royaux de cette épocjue. Celle-ci qui est d'une très belle allure provieni du château de lîlois.
Discordance Appi'oprialion aux inilioux.
Les motifs païens ne sont pas uniquement réservés aux Palais, aux châteaux, aux lieux de plaisir; la mythologie grecque vient implanter ses monstres jusque dans les églises.
Il faut avouer que cette ornementation y est déplacée et que la cathédrale du XIII" siècle a un caractère d'unité grandiose que l'on ne retrouve pas du tout dans les églises de la Renaissance.
On admire ces morceaux s'ils sont beaux, on est charmé, mais on ne ressent pas l'impression profonde qu'on éprouve en entrant dans Notre-Dame de Paris, ou d'Amiens ou d'autres du moyen âge.
Voici des panneaux de ce genre introduits par la Renaissance dans l'admirable cathédrale de Chartres. Grande richesse d'ornementation, les motifs sont bien reliés entre eux, les monslres sont intéressants, une
Kh
Planche 91. — Panneaux (rarahes(]ues. — ( laLliédralr tle Chartres. (Fie,. '267 cl 208.)
lOfi
Planche !*2. — Pariiie.ni d'arabesques (cathédrale de Chartres'». Ainour ailé. — Tètes d'enfanls dans des rinceaux. — Chimères, etc. (Fie. 200.)
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raiincssc (lu haut est duLc(^ (Tune paire d'ailes (luoii iresl pas liahiliié à Noir à ce personnage cl (jui soni diin très bel elVet. Des rinceaux se lenninenl en tOle de cheval.
Dans les panneaux de la planclie Ul, il y a profusion de monstres -• dans le plus étroit, la tête qui soutient Tenfilage; dans le plus large, les Ifites qui terminent les rinceaux: puis l'OEgipan qui esl au centre : la tète à travers laquelle passent les branches des rinceaux; les deux profils coifTés de feuilles d'acanthe qui terminent de chaque côté le taljleau supérieur. Tous ces motifs si variés sont admii-ablement reliés entre eux, de sorte que du premier coup d'œil on est frappé par l'aspect d'ensemble et l'ordonnance du panneau avant d'en découvrir les détails.
La planche 92, nous montre encore un panneau de la cathédrale de Chartres. Grande et belle allure : ces petites tètes ailées qui sont comme des fleurs aux extrémités des rinceaux; cet enfant ailé, d'un mouvement si naturel, qui joue du violon au sommet, puis au bas ces deux chimères dont la queue donne naissance à toute une floraison de rinceaux, tout cela est charmant, harmonieux et... aussi peu religieux que possible.
Le caractère religieux des siècles précédents est également complètement absent de ces panneaux en bois sculptés, provenant de la charmante église Saint-Maclou, à Rouen (Planche UO).
Des génies ailés, des chimères aux mouvements gracieux, une tète d'enfant bien vivante, malicieuse, coiffée d'une paire d'ailes qui se termine, en bas, en jolies volutes. Tout cela encadre une scène de l'enfant prodigue ou un bon pasteur.
Planche 11". — l. Panneau arahesquo. — '2. Pilastre avec chai>ileau xvi- siècle. (Fk;. '270 el 271.)
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Planche 94. — Console gaine, pnr Germain Pilon (clieminée du chàleaii de Villeroyj. (Fig. 272.)
|jMiUj^yj„jj]ja4JilWJ!it
Planche 95. — 1. Cariatide, par Jean Goujon. 2 Autre cariatide. (Fig. 275 et 274.)
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l)Caii panneau de l'éi-lise de Dieppe. (Planche lir», n" I.) Un enfilage ayani une base rendée porlani sur deux petits rinceaux et accomj)agnée d'une i:;uirlande de jxM-les suspendue à deux crociiets, esl nan(iuée à droite el à j^auche d'un rinceau terminé au soniiiiet par une tète d'oiseau chimérique et surmonté d'une tète ailée coifl'ée d'un fleuron. Un pilier avec un large chapiteau. (Planche Dr», n" "l.) Les coins du chapiteau sont formés par deux belles chimères soutenues par une feuille; un vase est entre les deux. Une tèle d'enfant ailée décore la gorge.
La face du pilier porte une arabesque dans le style charmant de l'époque : une lige médiane détermine la symétrie entre les deux côtés qui forment plusieurs étages de motifs variés : deux chimères, montées sur un vase qui sert d'appui, mangent des fruits dans une coupe d'où parlent des fleurons, puis sur un plateau au-dessus, deux chiens assis se tournent le dos el soutiennent une guirlande dans leur gueule; au sommet, un bassin de fruits.
Deux (;iîands maitiîes.
Jean Goujon, Germain Pilon ont fait d'admirables cariatides, que les cariatides de l'antiquité pourraient reconnaître pour leurs sœurs, mais sœurs nées d'un autre père, car elles ont leur caractère propre et leur originalité parfaitement accentuée.
En voici une de Germain Pilon qui vient de la cheminée du château de 'Villeroy (planche Ui) . L'agencement de cette figure est merveilleux. Toutes les courbes sont si bien résolues les unes dans les autres, le corps est si bien
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proittirlionm» à la uniiu' eu console ddù il sorl. (pio l'ospril ;nliui>t iini-railtMiuMit la présiMU'O des janihos dans Vovneinonlalion qui les cache el (jue l'aspetl est absolument normal, on pourrait dire vivant, en dépit de formes antinaturelles.
Va\ \oi('i uu(> autre de Jean Cioujon. (Plaurhi- 9'», n" 1.) ("."est la véritable earialide. couronut^ à la Irailition et n'étaient une certaine sveltess(\ uuesuprèuu> élégance tpii appartieuu(Md eu propre à .leau (ioujoii. ou pourrait croire celle ligure descendue de l'Iù'CchthtMon à l'Acropole d'Athènes.
Ki(.. "275. — Fommos s.uis bra^ et ailées.
Leur?; queues de pi)isson s'enroulent
ans un cnrlouche au centre duiiuel es! mi lion aiU
ltri\é (le corps.
(Coiniiosition de Knéas \'ieo. \vu' sirric^.
In., -l'i^'i. — (jr-iHoii .1 Idc <•! cou (i'i»i^r;.iii r.u.inl-tr.'jiii est relui d'un lco|)yi'l).
CHAPITRl-: XVII
Li: MOi{ii.ii:i{.
Le ljien-(Hrc. — Le luxe.
Liiriîij^inatioii IVW^ondf des arlislfs ilc la iicnaissance s'est donné libre carrière égalciiicnl dans la dr-roialion des intérieurs; nous avons vu les ehenriinées d*' <lu (Icrceau aux planches X3, Xi, 85. Les meubles aussi ont e.veref' leur ingéniosité: la forme générale de ces meubles affecte souvent des lignes architecturales et l'apparence de temph' avec fronton, etc., etc. Mais nous nous occupons ici uniquement de la profusion de monstres dont ils sont décorés.
Quelle richesse, quelle harmonie dans celui de la planche 96! Comme toutes les parties, en sont bien ordonnées! Les cariatides du bas lourdes et trapues;
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Planche !)(). — Meu])le à deux corps. — Carialides. — Masques. — Lions servant de pieds. — Riches panneaux (xvr siècle). (Fio. 277.)
celles flu corps sii|)(''ri(Mir. nii rnntrairo, rlrganles et alloni>éos.
Los lelos (les monslres qui serv<Mil, de pieds an meuble el (jui ont si bien l'air de supporter quelque chose de lourd, trouvent un rappel ingénieux dans les panneaux du bas ef du haut. Lue échelle plus petite est adoptée pour les figures (jui décorent ces panneaux : femmes ailées, enfants à queue de poisson ou se terminant en rinceaux.
Deux cariatides provenant d'un meuble; sculpture sur bois de l'École lyonnaise (planche H<S). Ce sonl deux jeunes fdles, la poitrine nue et vêtues depuis la ceinture d'une draperie qui retombe sur la gaine et, remontant par derrière sur lépaule de la femme de droite, leur sert de coiffure à toutes deux.
PliOPORTlONS ADAPTÉES A L'uSA(iE.
Cariatides sur un monuinenl ou sur un ineii[)Ie.
A remarquer les proportions de ces deux figures : proportions très ditïérentes de celles adoptées à cette époque par les Jean Goujon, les Germain Pilon, les Jean Cousin, qui ont donné une grande élégance à leurs figures, généralement en en exagérant la longueur et donnant peu de volume à la tète.
Ici les têtes sont fortes, ce qui donne l'impression de très jeunes filles. De plus, ces figures destinées à un meuble, c'est-à-dire faites pour être vues de près, ne sont pas dans les mêmes conditions que les figures qu'on ne voit qu'à distance, souvent à grande hauteur et qui doivent s'harmoniser avec des formes architecturales.
Planche i)T. — PnnnoaLi en bois sculpté, liii du xvr siècle. Gaines et mas(iues. (Fig. tiTS.)
Planche 98. — Cariatides provenant d'un meuble du x\i= (École Lyonnaise). (FiG. '279.)
Regardons, pendant que nous sommes dans le mobilier, les objets usuels qui se trouvent à la planche 7-"), n"* 4,o : un manche de couteau en ivoire; W" '2, o : un casse-noisettes en buis. On retrouve dans ces deux objets la richesse, l'abondance, l'amour de la vie qui caractérisent les productions de la Renaissance.
Nous citerons encore un panneau en bois sculpté : deux guerriers, terminés en rinceaux par le bas, portent chacun une enseigne dans le goût romain ; l'idée de ce panneau est très claire: elle se développe logiquement et avec une grande simplicité.
En voici un autre à la planche U7, qui i)résente un loul autre caractère et sent un peu l'influence allemande : deux femmes an front coilïé de cornes et dont le corps se termine en gaine portent des chutes de fruits de chaque côté d'un cartouche à larges volutes, au milieu duquel s'étale un énorme mascaron. Très habilement arrangé et d'une fort belle exécution.
La figure !2o4, page 18(), présente un fragment des stalles de Saint-Berlrand-de-Comminges : un enfant portant sur sa tète une corbeille de fruits; des oiseaux, des rinceaux à tête humaine entourent cette figure; au centre du fronton, une petite tête d'ange un peu hors d'échelle; cela donne de la maigreur au couronnement qui, à part cela, est merveilleux de mouvement et d'une délicatesse extrême d'exécution.
Nous avons dans nos documents une curieuse cariatide destinée à un meuble. La tète barbue, coitï'ée d'une forte couronne de lauriers qui forme turban à bouts retombant sur les épaules, porte bien le chapiteau; les bras rudimentaires, collés au torse, se terminent par des enroulements d'où part de chaque cùlé une guirlande de fleurs
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(jui vient très liourcusonieiil dissimiilor la joiiclicjii du lorse avec les volutes de la gaine; |)uis une (Vise; décorée du château d'Anet. Le rinceau est dune grande finesse de Cornie et très pur; les enfants sont moins réussis. Celui ([ui donne naissance au rinceau est trop gros; l'autre qui, perché sur le rinceau, paraît vouloir arracher les dents du monstre ailé qui lui lait face, est charmant, luais le voisinage du gros enfant de gauche et de la grosse tète ailée qui est à droite lui fait du tort.
A Font a i n e h l i: a u .
Musée incomparable.
Il existe, au palais de Fontainebleau, une magnifique cheminée qui présente une profusion de monstres : sphinx aux encoignures, avec deux corps qui se développent, Tun sur la face, l'autre sur le flanc de la cheminée, mais une seule tête placée sur l'angle: cela rappelle la: disposition du grand sphinx assyrien. — Satyres formant cariatides pour l'entablement, les pieds appuyés sur des tètes de béliers à double paires de cornes; — masques de profil sur le côté du carré central ; — têtes de béliers aux cornes des chapiteaux de la partie inférieure; — chimères qui arrondissent leurs anneaux sur les chenets, etc., etc.
L'artiste s'en est donné à cœur joie et il a réussi à faire une œuvre d'une richesse inouïe qui conserve avec cetle multiplicité de détails une grande unité, on pourrait dire une grande simplicité, tant les masses sont bien réparties, pondérées et reliées. Au premier coup d'œil on ne voit que l'ensemble dont l'ordonnance s'impose à l'admiration et ce n'est qu'en les cherchant qu'on arrive à analyser tous les détails charmants qui constituent cet ensemble.
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Planche 99. — Poignée et bout d'épée (composition de Pierre Wœriot). (Fig. 280 cl 281.
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:ill
• Planche 100.— I et 5. Fnigment de carrelage (Rouen). — 2. Ilanap en bronze : Triton et dauphin pour le pied, une femme au sommet ornant le couvercle. (Fk;. 282 à 284.)
Objets plus petits.
Voici, à la planche Oli, uno poignée d'épée avec le bout du fourreau composés et gravés par Wœriot, artiste graveur-ciseleur ornemaniste, né en Lorraine vers 1552.
Cette composition se ressent de l'influence allemande; — mais, imagination un peu maladive. — Tous ces monstres dont les membres s'étirent, s'allongent pour se terminer en volutes, en rinceaux, sont fatigants. Chaque détail pris séparément est fort bien fait, mais renscmble est un peu surchargé.
Planche tJd. \'oici encore un spécimen intéressant de la salamandre de François I". Le mouvement du monstre est bien senti et l'arrangement général avec les flammes, la banderole, la couronne est fort réussi. Le cadre extérieur est un jeu de lond très léger, composé de nielles, de rinceaux, d'oiseaux, de figurines; entre autres, deux personnages ailés et terminés en rinceaux, qui soufflent dans des trompes.
Planche 100, n"!2. Hanap en bronze : un triton porté par un dauphin et soufflant dans une coquille. Figurine en bronze.
Egalement en bronze, une femme à mi-corps, prise dans une sorte de bague et se regardant dans un miroir qu'elle tient à la main droite, forme le couvercle du hanap. Le mouvement ,est des plus gracieux et l'arrangement du costume est charmant.
Du Cerceau.
Jacques Androuet du Cerceau, architecte et ornemaniste français, a exercé une grande influence sur son
2ir.
Planciu; 101. — Grand cartouche, par .1 A. du Cerceau. (Fk;. '285.)
temps. Il voyagea en Italie et se fixa définitivement à Orléans. On lui doit de nombreux travaux sur l'art ornemental, notamment le livre des grotesques ou arabesques : le livre des damasquinures, des nielles, des cartouches; vases, aiguières, coupes, meubles, bijoux, colliers, etc., etc.
Outre les cheminées, planches 8") à 85, nous donnons, planche Idl, un grand cartouche par cet artiste.
Une femme, debout dans une niche, tient devant elle un panneau concave aux coins fortement ramenés en avant qui cache tout le milieu du corps; en dessous, on voit dépasser une gaine et les pieds de la femme, ainsi (|u'un vêtement llottant dont on a vu l'origine au-dessus (lu panneau.
Des tètes de lion placées en haut tiennent suspendues dans leur gueule des chutes de fruits. D'autres tètes de lion, vues de profil, ornent les côtés du panneau; une tète ailée est sous les j)ieds de la femme, dans un écu, et deux tètes de satyres occupent la partie concave de deux bandeaux courbes qui terminent la composition par en bas.
Fir,. '280. — Têtes flainmées terminant des rinceaux,
torses ailés s'écliappant d'un rulol en forme de lête.
luiaginalion vagaljonde. — I^aiincnu de sculpture, art espagnol
FiG. '287. — Fi'agmenl de décoration muiale 'xvi" siècle).
CHAPITRE XVIÎI
Le style Henri II. Pondération. — Pureté (juehiue peu sévère.
La fin du xvi« siècle marque une certaine transformation. Dès l'époque de Henri II, l'art s'est assagi. Le style Henri II se distingue par une grande pureté, une grande pondération, de la soÎDriété, mais un peu de froideur; peu de figures, peu de monstres par conséquent. Ce n'est plus l'exubérance, le débordement, quelquefois le dévergondage du style François P'. Sous les derniers Valois, l'art paraît dérouté ; il se cherche, il va de certaines boursouflures qu'on trouve à l'époque de Charles IX à des froideurs compassées qui paraissent dénoter l'influence des idées protestantes.
Viendra ensuite le type Henri IV, sobre, économique, puis l'influence flamande se fera sentir. Marie de Médicis
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Planche 102. — Pannoaii. — Srnlpturc sur Ijoi^^,. époque Ilciiii II. (Fk;. 2(S8.)
Planche 105. — Panneau de porte à l'église Saint-Nicolas-des-Champs, à Paris. (Fie. 280.)
est la cause déterminante de la transforma lion. C'est elle qui appelle Rubens en France. Le grand peintre d'Anvers précédé de son immense renommée introduit avec lui le goût dos formes riches et plantureuses.
De là naîtra le style Louis XIII, lourd et empâté dans lequel il semble que l'austérité du triste monarque fait effort pour refréner le luxuriant développement de chairs qui vient de l'autre côté du Rhin.
Mais n'anticipons pas, nous en sommes à Henri II.
Un grand panneau de porte à l'église Saint-Nicolasdes-Ghamps, à Paris (planche 105), forme une très belle ornementation composée, dans la partie principale, d'une (igure de femme dont les jambes et les bras se terminent en rinceaux; ces rinceaux, très abondants, très riches, occupent tout le panneau autour de la figure qui porte sur sa tèle une corbeille de fruits que vient becqueter un grand oiseau. Plusieurs autres oiseaux et deux serpents sont répandus au milieu de ce magnifique feuillage.
Une petite tète ailée se voit encore dans le linteau supérieur.
Un autre panneau en bois sculpté, de l'époque de Henri II, se voit à la planche lOti : un personnage sans bras et monté sur une colonne lorse qui lui tient lieu de jambes, occupe le bas.
D'une masse de fruits qui ornent sa ceinture, partent deux grands rinceaux qui montent jusqu'à la moitié du })anneau où commence un nouveau motif formé d'un cartel concave porté sur deux hallebardes en croix. Des cordons y sont suspendus qui soutiennent des armures. Des fruits entourent le cartel qui est surmonté d'une tête d'enfant; ces fruits faisant équilil)re à ceux du bas, établissent un lien entre les deux parties de la composition.
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Planche 104. — Buffet de l'époque de Henri II. (Fio. 2U0.)
Les armes suspendues à droite et à gauche sont (réchellc
trop petite et sentent le remplissage.
Encore deux panneaux en bois sculpté à la planche 10'). Très élégants de forme et d'une haute fantaisie. L'artiste a rêvé des formes ornementales : sous son crayon vagabond, ces formes sont devenues, ici, des rinceaux, là, des animaux plus ou moins fantastiques et il a développé très iieureusement ces dilfércntes formes sans autre souci que de remplir agréablement la surface qu'il avait à sa disposition.
Voici, à la planche 104, un meuble à deux corps, de l'époque de Henri IL Grande sobriété de lignes, mais grande richesse de détails.
La partie inférieure est nue, sauf les moulures qui sont godronnées. Sur les piliers qui soutiennent la partie supérieure sont des mascarons : puis, sur les montants de la partie haute, des cariatides, en relief dans la moitié seulement de leur liauteur; ce sont des figurines d'enfants se terminant en dauphins et s'appuyant sur des lêles de lions, (^es têtes de lions servent elles-mêmes de coiffures à des femmes vues seulement jusqu'au buste et portant sur un enroulement.
Sur les panneaux des portes, des enfants et des oiseaux mais dissemblables à droite et à gauche.
Décadence des Valois.
La planche 100 nous présente un panneau de meuble de l'époque de Charles IX. Au sommet, une tête à type d'empereur romain et ailée.
Planche Idô — Dispositions analogues avec des formes diflerenles. (Fig. 201 et 2!t2.)
Planche lOG. — Pamicaa en bois sciilplé, ci»oqiic de Cliarle: (Fk;. 295.)
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Au coiili'o, une gracieuse Irle de feuiiue c^n^al('e d'un ruban el couronnée d'une palmelle.
De cha({ue cùlé, une console de la plus bizarre (;on(;eplion. Deux seins de femme avec des ailes émergenl d'une gaine courbe et sont surmontés, en guise de tète, d'une volute! Faut-il voir là un emblème à signification très obscure? N'est-il pas plutôt TetTort incohérent d'une imagination maladive qui se met à la torture pour trouver du nouveau quand même à une époque de décadence?...
On éprouve la môme impression pénible devant ces compositions de Sambin, artiste lyonnais de l'époque de Charles IX (planche 107, n''^ 1 et H). Cariatides tortillées, disproportionnées, mal placées sous l'entablement qu'elles sont destinées à supporter.
Et celles de la planche suivante 108, n"^ 1 et 2 : quel amas confus de formes hétéroclites; fruits beaucoup trop gros pour les femmes qui sont en. dessous — et le soubassement de la cariatide de droite!... on détermine difficilement sa nature : il semblerait que ce sont des seins alignés sur lesquels les femmes piétinent comme le vendangeur sur les grappes de raisin ! ! !
Grâce! grâce! faisons des monstres, soit! ne faisons pas des choses monstrueuses.
L'art a évidemment pour but de charmer ou d'instruire. Il atteint ce but en provoquant chez le spectateur, des émotions douces et agréables ou des émotions violentes el fortes, mais il semble qu'il a manqué complètement son but s'il a produit la répulsion et le dégoût. Le spectateur se sauve et voilà tout.
Remettons-nous de ces fantasmagories pénibles en examinant la série de mascarons des planches 109 et 1 10. En voici quatre qui proviennent du Pont-Neuf (pi. 110). Les
Planche 107. — Cariatides, par Sanibin (École Lyonnaise); é|ioque de Charles IX. (Fig. 294 et '2950
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Planche 108. — Gaines fantastiques, par Sambin (École Lyonnaise) épo(iue de Charles IX. (Fig. 296 et 21)7.)
Planche 109. — Ma>carons de diverses provenances (les n°^ 2 et 4 sont de Jean Goujon). (Fig. 298 ù 502.)
Planche ilO. — 1, -1, 3, i. Mascarons du Pont-Neuf à Pari^ (Fie. 505 à 507.)
TLANciiii 111. — rragiiienl d'une i)()iic inlcriciue en liois .-Lulplé el ajouré, époque de Henri IV (musée Carnavalet). (Fig. 508 à 311.)
expressions sont très variées, mais en général violentes. L'exécution est très heurtée en raison de la place qu'il occupent et de l'éloignement où l'on est forcément pour les voir.
Ceux de la planche 109 destinés à être vus de beaucoup plus près, sont d'une exécution plus fine et très serrés de modeJé.
A signaler à la planche IH, plusieurs détails venant d'une porte en bois ajouré conservée au musée Carnavalet. Cette porte date de l'époque de Henri IV et se recommande par un large et beau dessin.
Fit;. 512. — Grifïon archi-fantaisiste.
Les pattes de devant sont celles d'un lion, celles de derrière d'un bouc.
Planche 11'2. — 1-0. Ornements typographique!^. -11. Divers fragments l'anlaisistes du .xvir' siècle. (Fig. 515 à 522.
FiG. Ô2Ô. — (Jroiipo de sii'èncs, dïiprès ruihcn^.
CHAPITRE XIX
Le style Louis XI IL Inlluence flamande.
De Tépoque Louis XIII on trouve, à la planche 112, n" 6, un cul-de-lampe ou vignette typographique.
Le motif est absolument charmant. Au premier abord on voit un triangle d'un ton gris très fin qui s'harmonise admirablement avec le texte dont il fait valoir la fermeté; et puis si l'on s'attache à l'analyse des détails on y trouve une foule d'idées amusantes : vers le centre ces deux tètes ([ui vomissent le feu par la bouche et dont le crâne fume n'est-ce pas l'écrivain se consumant à l'élaboration de son œuvre? Un peu plus loin des perroquets : ... que l'écrivain évite de se laisser aller au bavardage ! Puis des tètes de chèvres..., le caprice..., la fantaisie, puis des escargots
symbolisant la lenteur avec laquelle l'œuvre voit le jour. Des écureuils sont l'emblème de la persévérance avec laquelle l'œuvre doit être épluchée, puis, enfin, le poète présente sa fleur.
Voilà tout un monde d'idées dans un très petit cadre et présentées de façon si gracieuse ! sans prétention, mais avec combien d'esprit!
Sur la même planche est encore une jolie figure de femme occupant la gorge du pied d'un candélabre. (Planche 112, n" 7). Ses ailes relevées forment voûte audessus de sa tête et ses jambes descendent jusqu'en bas en une gaine perlée.
Puis, encore une sorte de satyre (planche 11 2, n" 2), drapé et enfermé dans une gaine à la partie inférieure. La tète a une expression malicieuse et libertine tout à fait amusante.
Enfin, un petit amour (planche 1 12, n" o), ayant, en guise de bras, de petites ailes rudimentaires très découpées. Le bas du corps se termine en rinceau.
Citons encore deux très belles frises décoratives de l'hôtel d'Ormesson, appartenant à l'époque Louis XIIL
Dans l'une, un enfant ailé souffle dans une sorte de chalumeau pour charmer un serpent qui s'enroule dans un large rinceau sur la traverse duquel est assis cet enfant. Le rinceau se termine derrière lui en prenant insensiblement les formes d'un sphinx ailé de tournure ultra élégante.
Dans l'autre frise, beaucoup moins importante, est à signaler une tête de femme ailée qui s'accroche à la jointure d'un rinceau et d'une traverse.
Puis une chimère à poitrine de femme et à tête barbue.
Planche 113. — 1 et 4. Monstres marins, par Michel Blondus. 1. Ornement typographique. — 5. Mascaron dans des rinceaux. 5. Pégase, par Rubans. — 6. Figure de déesse. (Fig. 324 à 329.)
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Une naïade sur un triton.
Une lôte d'enfant bizarrement enchâssée dans l'ébrasement d'un rinceau (planche 112, n" 8).
Les IMoNSTRES de Rubens.
Rubens, le grand artiste d'Anvers, l'auteur des merveilleuses toiles de la collection de Marie de Médicis et de tant de chefs-d'œuvre immortels, n'a pas dédaigné d'introduire des monstres dans ses compositions allégoriques. Il en est de très beaux. On connaît les naïades et les tri- Ions qui occupent le premier plan, dans cet admirable tableau représentant le débarquement de la reine. Des femmes aux formes opulentes (fig. 525), émergent du milieu des flots où se dissimule habilement la partie monstrueuse nécessaire à l'expression de l'idée, de telle sorte qu'au premier abord on est charmé par les formes naturelles, parla splendeur du coloris, l'ampleur des mouvements et que l'impression toujours un peu pénible qui résulte de la vue de formes antinaturelles se trouve réduite au minimum.
Rubens n'est pas toujours aussi heureux dans ses arrangements de monstres et, dans la toile qui symbolise le triomphe de la religion, au milieu de splendeurs fort ingénieuses, certaine femme, pour caractériser l'abondance, étale sur sa poitrine deux ou trois paires de seins du plus désagréable effet.
Voici, de ce grand maître, à la planche 115, n° 5, un beau Pégase. Le mouvement est bien équilibré, les ailes font une silhouette harmonieuse. Leur attache à l'épaule est très heureusement dissimulée dans la cri-
Planche lli. — Composition de Simon Vouet. (Fig. 530.)
nière, dans la selle. Cette paire d'ailes donne Timpression
d'une espèce d'adjonction faisant partie du harnachement
du cheval et le côté monstrueux est sauvé de très habile
façon.
A la planche 114, une très belle composition de Simon Vouet pour un panneau décoratif, date des premières années du siècle de Louis XIV.
En haut, deux génies aux ailes de papillon, un homme et une femme, tiennent suspendues deux guirlandes de fleurs. Deux satyres vus de dos, également homme el femme, soulèvent par le bas ces guirlandes en appuyant le pied sur des griffons qui servent de supports à l'édifice.
Cet édifice composé d'un tableau rectangulaire se relie par une large coquille à un panneau plus grand, à angles abattus et encadré de deux larges rinceaux d'où pendent des pots à feu. Le tout est surmonté d'un médaillon entouré de feuillage et couronné d'un casque emplumé et de deux trompettes. Cette composition est de belle allure et d'une grande ampleur de dessin.
FiG. 551. — Somptueuse composition par Lepauti-c. llinceaux entremêlés de femmes et d'entants.
CHAPITRE XX
Le xyii*^ siècle.
\ERSAILLES
Lepaulre, Coisevox, Girardon, Desjardins, Coustou, Bouchardon.
Lorsque Ton songe au xvii" siècle, Versailles se présente immédiatement à l'esprit.
Versailles est un apogée, un résumé de toutes les merveilles que l'art rêvait alors depuis 150 ans. — Depuis la fin du xV siècle, éblouis, comme nous l'avons vu, par la révélation des arts de l'Antiquité, les artistes ont cherché à s'approprier les splendeurs qui les fascinaient, leurs œuvres regorgent d'idées, les inventions monstrueuses s'entassent dans d'admirables groupements, un peu confus, un peu désordonnés, puis une réaction s'opère : — comme on ne peut plus rien ajouter à l'exubérance de François L"" on se rejette du côté de la simplicité, on refrène les écarts de l'imagination, on calme, on refroidit les
FiG. HT).— 1, 2, 4. Sirènes et naïades (Jardins de Versailles). — 5. Motifs de couronnement, femmes terminées en rinceaux. — 5. Cartouche Louis XIV orné de larges rinceaux. (Fig. 552 à 556.)
Planche IIU. — 1. Flore. — 2. Cérès.
Gaines décoratives de Versailles. (Fig. 537 et 558.
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lignes, on sent qu'il y a pourtant quelque chose à faire de plus ; nous avons vu les extravagantes tentatives de Sambin. On s'arrête heureusement dans cette voie.
L'école Flamande arrive avec son développement de la vie et des splendeurs de la chair : n'est-ce point là l'idéal? Non ! il y a encore un pas à faire : il faut à tout cela imprimer le génie français ; le goût, le bon sens, la mesure qui, au milieu des conceptions les plus audacieuses permettront à la raison, à la pensée, d'avoir leur régal en même temps que les yeux se délecteront et que l'imagination s'égarera dans les divagations les plus délicieuses.
Versailles a atteint autant qu'il est possible, cet idéal. Versailles est véritablement un Olympe ; on y vit en compagnie des dieux. Dans ces merveilleux jardins on se sent dans un monde à part, mais ce monde est tellement bien réglé, ordonné, pondéré, que les monstruosités les plus étranges paraissent naturelles.
Quelle profusion, mais quelle harmonie !
Si tous ces monstres ne satisfont pas toujours absolument la raison, du moins ils ne la choquent jamais outrageusement et tout est si bien amené qu'on est captivé, qu'on se laisse aller au charme et qu'on ne songe plus à critiquer.
Versailles est peut-être ce que l'art a conçu de plus beau, de plus complet, dans tous les lieux et dans tous les temps.
Quelle noblesse, quelle grâce dans ces deux figures de la planche 88, n» 2 : Cette Gérés et cette Flore. Ce sont deux vraies femmes, bien vivantes. Les draperies sont bien sur le corps et dissimulent de la façon la plus heureuse sa jonction avec la gaine.
Et ce groupe du bassin de Neptune ! (planche 118, n" 5)
Planche 117. — Arabesques, par A. Loir. — Sjdiinx. — Personnaaes se terminant en rinceaux. — Enfant ailé. (Fig. 5"9.)
quelle ampleur dans les mouvemenls : on pourrait dire quelle vérité! car ce monstre a tous les caractères d'un être existant en réalité, tani lartisie en a su équilibrer toutes les parties, tant il les a bien appropriées au milieu.
Voici des vasques de marbre de l'allée des Marmousets qui va du ciiàleaii au bassin de Neptune. Tout le monde se rappelle le charme de toutes ces Vasques, pareilles dans leur masse et portées par des groupes d'enfants si variés dans leur nature et dans leurs attitudes : petits faunes — enfants dans des gaines — séparés un à un — se tenant enlacés — il n'y en a pas deux pareils et tous sont charmants.
Dans le panneau darabesques de la planche 117, composition de A. Loir, on retrouve l'ampleur, la richesse, l'entente de l'effet décoratif, la logique des conceptions qui caractérisent celle admiral)le époque artistique.
Les sphinx de la base sont bien assis sur leurs volutes et portent bien sur leur croupe le cartouche dont les rinceaux doïinent naissance aux bustes d'hommes qui s'élèvent vers le sommet de la composilion en étendant les guirlandes de feuillages.
Ces guirlandes relient le bas du panneau avec la partie supérieure où un enfant ailé, monté sur une lyre, embouche la trompette entre deux rinceaux entremêlés de lauriers. Tout est amené logiquement, tout se tient ; chaque motif est la conséquence du motif précédent : il en résulte une admira])le unité dans l'ensemble.
BÉRAIN. ChAUMETOA'. BOULLE.
Panneau décoratif de la (ialerie d'Apollon au Louvre, par Bérain (Planche ll'J).
^S. remarquer de charmants détails dans cet admirable
Planche 118.
et
Vasques de l'allée des Marmousets. - :>. Enfant et monstre '.détail du bassin de Neptune, Versailles). iFiG. ."40 à 5i-2.)
'2ii LES MONSTRES DANS LART.
enseml)lé. Cette coquille à face humaine au milieu de la fontaine, les dauphins qui sont de chaque c<Mé, puis dans le haut du panneau deux autres dauphins d'une expression si amusante ; ils ont l'air de jeter un œil d'envie sur leurs camarades qui sont à l'eau, et de se demander pourquoi eux-mêmes sont perchés si haut.
On trouve beaucoup de ces traits d'esprit dans Bérain.
Autres motifs de la Galerie d'Apollon (Planche 120, n" 4).
Une vasque dans laquelle une gueule centrale déverse une large nappe, tandis que de chaque côté une tète de satyre envoie un jet plus petit. In vaste rinceau entremêlé de filets plais et de feuillages prend sa naissance à la tête centi'ale et se termine par nne chimère qui s'appuie franchement sur la ferme retombée du fdet.
Tout est logiquement expliqué et satisfait l'œil et la raison.
Mêmes caractères dans les autres frises n"- 2 et â.
Sur la même planche encore (n" 1), est une composition de Charmeton : un cintre orné de deux chimères et dune tête casquée et ailée occupe le centre.
Les monstres jouent un grand rôle également dans l'ornementation des meubles de cette époque.
On connaît les commodes en marqueterie, de Boulle; chimères ailées formant consoles et pieds : ailes relevées et recourbées en avant soutenant le coin du marbre et coiflant la tête d'une façon très harmonieuse.
Lebrun.
Un des types les j)his parfaits de la grandeur fastueuse de son époque.
La planche 121 contient un beau dessin de Lebrun.
Ce grand artiste peut passer à bon droit pour un des
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principaux l'eprésentanfs do coUe épocpie i^raiidiosc; et fasluéiise. Ses compositions empioiiilcs ii^éncralcmenl d'un caractère théâtral un jx'U excessif on! une valeur décorative indéniable. I.a nianufactui-e des (iobelins, dont il avait été nommé direcicur, reçut de lui une impulsion extraordinaire et les productions de cette célèbre maison qui datent de cette époque se font rcmaniuer par un éclat, une splendeur, une noblesse allant quelquefois jusqu'à l'emphase, qu'elles doivent au génie puissant de Lebrun.
La composition que nous avons sous les yeux représente les armes de Fou([uet : un large écusson cenlial dont la partie inférieure alVecte la forme d'une tète de lion : des deux côtés se développent des gaines en forme de cornes d'abondance d'où émergent deux femmes : l'une de dos, tenant une clef à la main; l'autre de face. — Toutes deux soutiennent une guirlande de feuillage. — Au-dessus de l'écusson, deux amours ailés, élèvent une couronne de marquis et une banderole portant la devise menaçante qui devait faire le malheur de Fouquet : « Quonon ascendam » — ■■' Jui^quoàne niéleverai-je pa-^ » ; à la base du panneau, un chien et un lion se font vis-à-vis. Grande allure et beau dessin.
Les monstres abondent : partout une surabondance de conceptions fantaisistes dont cette époque semble marquer l'épanouissement ultime.
Notons en passant un frontispice formé de larges rinceaux soutenus à la base par des enfants dont la partie inférieure se termine en feuillage : en haut, une tète de femme. Puis nous voici de nouveau à Versailles, avec des syrènes et des tritons.
Plus loin, à la planche l!2ô, deux panneaux d'ara-
Planciii-; IHK — Motifs décoratifs de la galerie d'Apollon au Louvce (xvii" siècleV (Fig.345 à ô4(''.)
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pLANCHK l'2<l. — Fmsments tirés de la galerie d'Apollon au Louvre. (Fig. 347 à 050.)
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Planche 121. — Composition de Lebrun (Armes de Fouquel) (FiG. 551.)
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besqiies, par Charmclon, ('lève de Slella. [xuiilic darcliilecture, né à Lyon en 1011), mori à Paris en 1()74.
Dans l'un, n" "2, une femme sorlan Là mi-corps d'un fleuron, ayant des ailes pour bras, forme la base de deux: rinceaux qui dans leur floraison supérieure donnenl naissance à deux onfanls. Au milieu, s'élève une branche qui bienlùl s'épanouit en deux gaines, dont les personnages soutiennent une sorte d'autel où se dresse une femme aux ailes de papillon tenant deux palmes et une guirlande dans ses mains.
Dans Tautre, n" 1, deux enfants sont à la base, montés sur un rinceau à tête de lionne et soutenant deux griffons. Sur le cou de ces grillons s'appuie un cadre surmonté de deux retombées en volutes où sont assis deux nouveaux enfants. Ces deux enfants tiennent les rinceaux dont les branches encadrent un buste d'homme placé sur un socle pyramidal renversé. A la base une tête écrasée tient dans sa bouche deux guirlandes qui vont se rattacher à la gueule des lionnes. Composition claire et d'une idée bien suivie.
A la planche l'22, n" 1, remarquer les deux satyres qui sont à la base et dont la gaine terminée en feuillage s'adapte si bien au contour du socle.
Puis un panneau d'arabesques, par Charmeton (Planche 122, n° 2).
Des chimères à la base portent des rinceaux dont l'épanouissement soutient un cartel où s'appuient du coude deux hommes dont le torse émerge des rinceaux inférieurs. Ils s'accrochent de l'autre main aux rinceaux de la partie supérieure au-dessus desquels un aigle aux ailes éployées porte sur son cou une guirlande qui vient s'appuyer aux rinceaux : puis un nouveau cartouche très léger
Plan<;iie 12'i. — 1. ^Motif verLi(?al (Salyro à la base se lerminanf en feuille ornementale). — 2. Motif vertical (Chimères à la base ; torses humains émergeant d'un rinceau ; mascarons, etc.)- (Fia. 552 et 555.)
Planche l'ir). — l. Molif vertical (Enfants ailés, griffons, etc.). — 2. Motif vertical (Femme ayant des ailes en jilace de bras ; enfants émergeant d'un lleuron : gaines ; femmes avec des ailes de iiapilUm). (FiG. 554 et 355.)
portant au centre un mascaron et de chaque côté une figure couchée. Enfin, une gaine surmonte le tout avec une tête de jeune homme et s'y relie par des guirlandes.
L'ordonnance de cette composition est belle : Tidée se suit bien du haut en bas et les motifs sont agréablement soudés les uns aux autres.
Citons aussi de cette époque les célèbres cariatides de Puget, à THôtel de Ville de Toulon. Composition un peu ronflante mais énergique. Puis deux termes entre autres dans les jardins de Versailles, Hercule et Omphale. Les têtes sont belles. Hercule est vêtu de la tunique de Nessus et sur le devant de la gaine il porte comme emblème deux quenouilles; Omphale est coifîée de la peau du lion de Némée dont les grilles viennent se rejoindre sur la poitrine. L'emblème est formé de la hache et de la massue d'Hercule. Cet échange des emblèmes est des plus ingénieux.
Les emblèmes de la mythologie ont cela de bon que tout le monde les connaît et qu'ils servent comme dune étiquette facilement compréhensible pour affirmer le sens philosophique que l'artiste a entendu donner à son œuvre.
Tapisseries de Békaix.
Nous retrouvons ici deux compositions charmantes de Bérain.
Jean Bérain qui avait le titre de dessinateur des jardins du Roi, a fait un grand nombre de dessins pour des décorations murales, pour des fêles, pour des tapisseries. 11 affectionnait dans ses compositions des arrangements
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(rédificcs fantasliques, gcnéralcnionl (riine gracilité extrême où des colonnades, la plupart du temps filiformes, soutiennent des entablements et des arceaux, au milieu desquels se jouent des animaux imaginaires, des entants ailés, des sphinx, des faunes, des chimères aux alliludes variées à l'infini.
Planche 12o. Au cenlre, une diane sousundais, au pied d'un arbre, caresse ses chiens; au bas, un cerf aux abois entouré de chiens; sur les côtés, des consoles simulant des piqueurs sonnant de la trompe : des paons au-dessus du dais qui recouvre la Diane, et puis des trophées d'armes, des massues, des têtes de chiens, d'ours, de sangliers. Tout caractérise la chasse, l'idée est simple et, malgré un fouillis plus apparent que réel, parfaitement claire et bien suivie.
Planche 124. Panneau de fêtes et jeux. Un édifice d'une légèreté extrême, au centre duquel des amours, à grands coups de marteau, forgent des cœurs qu'ils tiennent dans des pinces.
Une gaine représentant un homme largement encorné et portant deux médaillons qui paraissent portraiturer Ménélas et Hélène, puis dans des arcades latérales, des singes balancent deux jeunes gens dans des escarpolettes, sous l'œil bienveillant et rieur de deux satyres. Puis plus bas, deux groupes enlacés, faunes et launesses. Tout cela supporté par des soubassements formés par des petits sphinx alternés avec des boucs qui ont le cou pris d'une façon très comique dans des entrelacs; puis, au sommet, un cartouche formant dais, suspendu au cou d'une tête de jeune homme, au-dessus de laquelle se becquettent deux colombes. Puis des oiseaux, puis des fleurs, puis des guirlandes. Tout cela est fou, joyeux, charmant et tou-
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Planche l'2i. — Tapisserie de Bôraiii.
(Nombreuses et charmantes fantaisies). (1"ig. 350.)
Planche 12o. — Tapisserie de Béraiii.
(Diane avec motifs et attributs de chasse). (Fig. ôo7.)
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jours dirigé par une idée maîtresse qu'on suit d'un bout à
l'autre de la composition.
La Régence est une époque de transition qui présente dans son style de décoration un caractère très déterminé; on y trouve encore des traces de l'ampleur, de la somptuosité du style Louis X\\\ avec une tendance aux choses gracieuses, aimables et libres, quelquefois jusqu'à l'excès, qui vont caractériser le style Louis XV.
l'ic. .'mS. — Nef composée pour le Roy (Louis XV), |)ai' J.-A. Meissonnier (enfant, dauphin el triton).
FiG. 559. — Opposition étrange entre les pieds et le corps d"iine commode. (Composition de Piranesi.)
CHAPITRE XXI
Li: xviii' SIÈCLE.
La mythologie au goût du jour.
La planche 12G contient trois motifs du xviii'' siècle : C'est d'abord un ornement typographique pour un Ovide n° 1 : deux centaures prenant naissance au milieu de larges rinceaux portent au centre une branche de vigne chargée de raisin au-dessus de laquelle ils tiennent une coupe.
Vient ensuite un charmant groupe d'une cenlauresse allaitant son petit centaure (fig. 2). Le groupe est des plus gracieux, les mouvements sont justes et ont toute la vérité que peut comporter ce genre de monstres.
Et enfin un dessus de porte, par Prieur (fig. 5), dessinateur ornemaniste de la seconde moitié du xvnr siècle.
Deux chimères s'agriffent à un fleuron au sommet
Planche 126. — I. Ornement typographique. — 2. Centauresse allaitant son petit. —3. Chimères et petits faunes (Motif Louis XV; dessus de portes, par Prieur). (Fjg. 561 à Ô65.)
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1....>CHC 1.7. - Tnton, femme et enfant gi-ouj^s avec un dauplun (Fontaine, par Boucher;. (Hc .3b4.}
duquel esl un plateau chargé de fruils que cherclienl à attraper ces chimères, pendant que des petits faunes perchés sur la courbe des rinceaux paraissent prendre plaisir à voir leurs elï'orts inutiles.
Boucher.
Charme. — Élégance. — Facilité.
Boucher (François), né en 1704, mort en 1770, lient une place considérable dans le xvni'^ siècle, c'est un peintre décorateur de premier ordre, pour le charme facile de ses compositions. En outre de ses peintures murales, de ses plafonds, dont on voit de si charmants spécimens, — notamment à Fontainebleau, dans la salle du Conseil, — de ses tableaux dont le Louvre possède un certain nombre, cet artiste a laissé de grandes quantités de modèles de toutes sortes, des dessins pour des tapisseries, etc., etc.
Nous trouvons à la planche 127 une fontaine composée par ce charmant peintre : un jeune triton souffle dans une conque, — il est assis sur un Dauphin — une jeune fille étendue à ses pieds s'appuie sur sa cuisse. Au sommet, une large vasque en coquille verse l'eau sur le groupe, et le dauphin la répand à son tour dans une vasque inférieure où baignent une écrevisse et une anguille. Un enfant couché sur le dos à la droite du dauphin essaye de manger un énorme gâteau.
De R.\msès a Louis xv.
Symbole ici. — Amusement là.
Le xvnF siècle a traité très cavalièrement toutes les divinités, il babille le sphinx à la mode du jour : une
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petite mantille nouée sur la poitrine et d'où sorleiil deux pattes : la tète est coiirée d'un chaix'au de la bonne faiseuse ou d'une plume en panache, le cou est qucl(iu(;rois g'arni d'une iVaise.
Il est amusant de voir sur la plancdie 129, à côté de ces l'anlaisies légèrement impertinentes, ce centaure antique portant sur son dos un amour ailé. Il est probable que l'auteur gréco-romain ne croyait pas plus aux centaures que l'artiste Français ne croyait aux sphinx. L'un comme l'autre n'ont eu qu'un but : plaire aux yeux et se conformer au goût de leur temj)s.
Monstres et monstruosités.
Imagination dévergondée.
Avec Toro (planche It^S), nous tombons dans le dévergondage de l'imagination sans frein ni limite.
Voici, n" '2, une espèce de centaure à corps et pattes de lion, avec des ailes sur la hanche qui lutte avec une chimère à tête de coq. Certes une chimère à tète d'aigle n'est pas plus vraie qu'une chimère à tète de coq, un centaure /e/m n'est pas plus ridicule qu'un centaure éqices- Ire. Mais ce qui choque étrangement dans cette composition ce sont les proportions, c'est l'aspect tortillé des contours, ce sont ces formes dégingandées, disloquées et sans consistance, le torse humain et le torse quadrupède du centaure sont de même longueur, il résulte de cela, une égalité de masses, de valeurs, tout à fait fatigante.
Dans l'autre composition, n" 6, cette femme sans bras dont les jambes tinissent en queue de poisson est pénible à regarder : elle a un aspect maladif et tronqué que les
Planche l'iS. — 1, ?>, 4, 5. Tritons et ondines (Versailles). 2, 0. [Fantaisies, i)ar Toro). (Fio. 56j à 570.)
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Planche J29. — 1. Sphinx habillé à la mode de lépoque, (xviH^ siècle.) — 2. Satyi-es enfants avec un cygne. — .">. Dauphin dans une moulure. — 4. Centaure portant un amour ailé. — 5. Cartel Louis XVI avec un grotesque. (Fig. 371 à 37').)
Planche 150. — 1. Bras de lumière en bronze doré. 2, 3. Cartel, baromètre, d'après Forty. (Fig. 576 à 078.
maîtres que nous avons passés en revue jus<ju'à présent ont généralement su éviter dans leurs compositions les plus monstrueuses.
Grâce kt Ki.ÉfiANCE. Petits bronzes d'ameublemenl.
A la planche J50, n" 1, nous trouvons un bras de lumière charmant, en bronze. Les proportions sont très heureuses : l'arrangement des bras qui portent les lumières et se transforment en rinceaux n'a rien de choquant, non plus que les ornements et les l'euillages qui remplacent les jambes. De plus la tête de femme est d'une jolie expression : le modelé du torse est admirable.
Puisa la planche J32, n" 12, une charmante composition pour un panneau d'arabesques, par L. Prieur : de gracieuses chimères sont à la base; leurs queues soutiennent un plateau sur lequel quatre enfants ailés se font la courte échelle pour atteindre deux oiseaux qui becquettent des fleurs placées en haut.
Un autre grand panneau vertical de Prieur occupe une partie delà planche lô'i, n" 'i : un faune et une faunesse font voir des grappes de raisin à de jeunes faunes qui font effort pour les attraper : plus haut, des enfants ailés ornent de fleurs une gaine surmontée d'un buste de femme à ailes de papillon ; puis au sommet deux oiseaux qui boivent dans une coupe.
Traîneau fantaisiste.
Style de transition.
Traîneau de Marie-Antoinette (planche 155, n° 1). Aussi beau dans son genre que le traîneau du xvi*" siècle du
Planche loi. — 1. Panneau, par Prieur {Femme ailée et sans bras terminée en rinceaux par le bas). — 2. Buste en gaine à ailes de papillon. (Fio. 57!) et r.80.)
Plwche 132. — Panneaux d'arabesques, par Prieur. (FiG. 581 et 382.)
musée de Stiittgard dont nous avons déjà parlé : Un enfant soufflant dans une conque et dont les jambes en queue de poisson s'enroulent en grosse volute sur la caisse de la voilure.
Cette voiture, déforme rocaille, s'arrange harmonieusement avec les courbes relevées des glissières sur lesquelles sont fixés des supports; ils sont encore plutôt de style Louis XV, ces supports, mais un vase placé entre eux deux est tout à fait Louis XVI ; c'est même le seul détail vraiment de ce style, dans tout l'ensemble.
FiG. 58.". — Bustes d'enfants se lorniinant en rinceaux. [Pendule, composition de J.-Fr. Forty ; Éi)oque Louis XVL
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(FiG. 381 à 388.1 'laineau preccile d une léte de cheva
ii^p
Planche 154. — 1. Le jeu du chev;ii fondu (bas-relief, par Clodion). — 2. Composition analogue tirée d'un vase antique. — 5. Le jeu du cerceau (bas-relief, par Clodion). (Fig. 587 à 589.)
FiG. 590. — Eni;anls fonnanl le iiiolif pi'incipal d'un rinceau. (Louis XVI.)
CHAPITRE XXII
Clodion.
La vie. — La eràce.
Sur cette même planche une jolie composition de Clodion : deux jeunes filles aident un satyre à dresser une g-aine, qui elle-même représente un satyre. — Les jeunes filles tirent sur une corde passée autour du cou de la statue; les mouvements sont très justes. — Le vieux satyre fait effort pour soulever la gaine et son expression est absolument naturelle.
Voici de ce même artiste deux charmants bas-reliefs à la planche 154. Ces deux compositions sont d'un mouvement, d'une gaîté extraordinaire.
Dans celle du bas (fig. 5), cette poursuite à travers le cerceau est des plus expressives. Derrière celui qui retombe sur ses mains, un satyre est étendu, il a fait une chute;
Planche iôh. — Faunes flûtistes faisant danser de jeunes faunes. parClodion. (Fig. 3l»l.)
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Px-ANciiE lôO. — 1. Grillons et enl'anls ailés dans un panneau décoratif. — -î. Ménage de faunes, par Fragonard. (Fig. .19'2 et 395.)
MOXSTItES.
le personnage, qui est en lair, est élancé au mieux. La femme va le suivre, puis, par derrière elle, la gaine, par son immobilité, accentue encore le mouvement des personnages.
Dans le bas-relief du haut (Pi. lâ-i), c'est le jeu du cheval fondu. Le groupe appuyé sur la jeune fdle à genoux est très amusant ; à gauche, un joueur tomljé. relie ce groupe à la jeune iille qui boit adossée à Taulel : à droite, deux jeunes fdles lulinent un satyre qui veut s'élancer au jeu et qu'elles retiennent avec leur écharpe. Vers le milieu de la composition, un terme à tête de bouc, traversé d'un thyrse et auquel s'accote une jeune fille. Tout cela est bien pondéré et l'idée a un logique développement d'un bout à l'autre de la composition.
Entre ces deux compositions de Clodion il nous a paru intéressant d'intercaler cette frise tirée d'un vase grec (PI. loi, fig. Il) et qui offre avec elles une certaine analogie.
Encore une fort belle chose de Clodion, à la planche 155.
Un jeune faune joue du chalumeau et fait danser deux petits faunes à ses pieds.
Par derrière une corbeille de fruits.
Belle disposition des masses : équilibre des lignes ; franche silhouette.
Gaietj':s.
De l'esiirit dans la peinture.
Bien amusante composition de Fragonard, à la planche 156, n" 2. Madame Faunesse s'en va, avec son aîné, faire la noce, pendant (pie le papa garde les petits enfants.
La mythologie a décidément cessé d'être })rise au sérieux.
Voyez ce sphinx, vêtu d'une mantille, coine d'une résille
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eMrLil)aniiéo, de fleurs cl de plumes (IManclie l'iîl, n" 1), et songe/ au cri d'horreur (|ue pousserait un l'^gyplien du lemps de Sésoslris devant une telle iirol'analion !
A la planche l-'T, nous voyons divers inolils provenant de la décoration d'un bateau de plaisance du xviii'' siècle: un entant ailé terminé dans le bas par une feuille d'acanthe : deux dauphins faisant l'office de consoles, etc.
Typographie.
(iraxiii'c sur l)ois t'I laillo-doucc.
La planche ir»8, contient deux gravures provenant de l'ouvrage intitulé Voyar/c île Naplex, par l'abbé de Saint- Non (xvnr siècle).
Nous y trouvons une heureuse adaptation de figures monstrueuses à des formes ornementales.
Les enfants qui tienncMit une couronne au-dessus du buste de Cavalière INIarini, n" ô, se transforment à partir des hanches en vastes feuillages étalés en avant et enroulés par derrière en rinceaux à deux courbes. L'un des deux enfants tient un cœur enflammé, l'autre un arc, symbolisant ainsi l'Amour d'après la formule à la mode à cette époque.
Dans l'autre motif (Planche lôS, n" J), de chaque côté de la niche centrale occupée par le buste de Sannarar, se trouve un griffon qui fait vis-à-vis à un serpent enroulé entre les pieds d'une cassolette, des branches de laurier, des rul)ans complètent cette jolie composition.
Motifs divers.
A la planche 159, nous trouvons un joli détail : une anse *de' vase en l)ronze doré adaptée à un vase en por-
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Plancim; \7>1. — Figures décoratives ])(»iir mi I)aU';ui d'-'ipiiaral. (Img. 5!ti à 598.1
i.i:s a:onsthes dans l aht.
l'LANciii; l'xS. — 1-3. Ti'les de chapitres pouf le l'ot/aye à I^'ajiles. (ic l'abbé de Saint-Xon. (Fig. 591) à 4oi.)
É.^>< \^yi\
■wm.
^«i^li ''MMx
Planche 15!). — Anso de va?;e en bronze doré s'adaptant à une lête de lion en porcelaine (Époque Louis XVI ; musée du Louvre). (FiG. 402.)
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celaine. Les rinceaux (|ui foiinent Tiinse partent de chaque côté de; la gueule de lion (jui leur sei-t d'allache; la lèle du lion est lui peu trop humaine.
Puis cnliu pour terminer l;i revue de celle charmante période d'art donnons un regard au motif <pii termine ce chapitre : Ouelle grâce enfantine dans ces deux petits faunes qui donnent à manger au cygne placé au sommet de la fontaine. Quel joli accord entre les lignes du cou, des ailes du cygne et des rinceaux qui en bas s'épanouissent de chaque coté!
Fie. 40r». — Doux faunes enfant-^ ofoupés aiiloui- d'un vase, avec un cygne (Loui> XVI).
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Pl.ANCIIK I U).
(Ijirialidos de r(''i)(i(|iio du Hirofloii c. (I'k;. un ol i(i:).)
l'ic. idC). — liimc.iii preiiont ii;iiss.iiic('aii.\ li.'inclics (rmi l'orps Imni.iiiiqiril ciitourc do ses rainilications (l^ouis W'I.)
GIIAPITRK XXIII
Une khe nouvelle.
I * r Cl fo II (1 est va ii s fo r m a l i o n s .
Les événcmenls qui ont marqué la (in du xviir siècle el qui onl si profondément modifié les mœurs de la société humaine ne pouvaient manquer d'avoir leur répercussion dans les arts.
On réagira contre la grâce, le charme, linsouciance. qui paraissent caractériser les styles LouisXVel LouisX^'I : Tart voudra penser aussi, conlrihuer à la rénovation générale et demandera ses inspirations, surtout à la Rome Antique. Le grand peintre David est le principal promoteur de cette nouvelle école.
A LÉPOOLE RÉVOLUTIONNAIRE.
De l'arl à pensées philosophiques.
La planche 141 nous montre un curieux spécimen de lart à la fin du xvni'' siècle. Ce sont deux frises de Huet.
LES ?.i(;nstres dans l art.
Planche 1 il. — Trois Irises de l'épociue rôvoliitioiiiutiro. par Huet. (Fig. 407 à 40!).)
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ornonianisl(^, né en I7i.'>, mort <mi ISII. Dans ces œuvres on sont encore l'éléiJance et la grâce lendi'e et un peu mièvre de l'époque Louis X\ 1, mais en môme temps rinlluence de l'époque révolutionnaire et les idées en cours imposent une certaine gravité dans la conception <lii sujet et notamment dans l'expression des visages.
Ces lions ont un caractère très particulier; ici, n" '_'. l'animal qui parait irrité se laisse cajoler par deux petits amours derrière lescjuels se dissimulent deux serpents. Dans un autre sujet, n" .", les lions sont domptés : deux amours à cheval sur leurs épaules paraissent les avoir maîtrisés sous le regard sévère d'une sorte de ^linerve qui occupe le centre de la frise.
C'est de l'art de transition.
Violent retoi i$ a l'antique.
Moiuiincnls. - Art. — (lostume.
Deux cariatides de l'époque du Directoire occupent la planche 140.
C'est grec... — romain surtout, mais raide et Iroid. On sent déjà ce ({ue sera le style empire.
Style i:MPniE. >, GraïKléiii' >;cvèro et froido.
L'amour de l'antiquité qui caractérise cette époque et se manifeste dans la politique, dans la vie journalière, dans le costume, influe essentiellement sur l'art. Les monstres de la Grèce et de Rome reprennent une grande prépondérance, mais ce n'est pas comme au \'ersailles du xvu'' siècle. Dans le style empire, les monstres ne viveni
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plus : ce sont de froides maquettes rég-ulières cl compassées, symétri({uemenl placées aux encoig'nurcs des meubles, des grilTesqui supportent les tables, les consoles, les sièges, mais sans conviction.
La décoration se contine de plus en plus dans son imitation systématique de l'antiquité : — des génies ailés émergeant de larges rinceaux; — des centaures; — des satyres, etc.. disposés en des frises que Ton pourrait croire descendues d'un temple ou d'un arc de triomphe du tem|»s de Néron ou dlladrien (Planche 14*2, n"^ 1, 2, T)).
L'ÉPOQUE iîo.maxtiouj:.
Lo iHO.yen .-"ige revient en honneur.
Dans les périodes qui suivent, l'art de plus en plus renonce aux monstres.
Les artistes expriment leurs idées sans avoir recours à des fantaisies depuis longtemps rebattues. Tout au plus une paire d'ailes viendra donner de l'ampleur à une figure allégorique, mais c'est dans l'intensité de la vie, dans l'expression de la vérité que l'artiste cherche l'émotion, reléguant dans des accessoires, à la rigueur, les monstruosités qu'à d'autres époques on aurait cru indispensable de placer dans les personnages eux-mêmes pom* corser rintérèt.
I ) AI'RKS NAÏCIiE.
Voyez à la planche 1 i-'» la belle tète de la Marseilhiisr, de Rude, à l'Arc de Triomphe de l'Étoile. Son casque en forme de bonnet phrygien est surmonté dune hydre
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Planche 142. — Spéfimons de décornlions du slyle empire. — I. Deux génies ailés terminés en rinceaii.x lonl des libations devant un vase Socibios. — 2. (Centaure avec un amour ailé. — ('.en laure avec une bacchante. — j. l'rise de la vigne. — Une jeune lenime lui donne des soins. — Un satyi-e s'appréle à goûter la venrlange. A droite un jeune satyre apporte un vase, à gautdie deux entants se disputent une giajtpe de raisins. (P'ic. ilO à 415.)
Planche. \'i,~k — Figure de la Marseillaise du hauL-reIie[ de l'Arc de Triomphe de l'Éloile, par Rude. (Fig. 41 i.)
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pLANCHE lik — Deux enfaiils fnisanl un conceit cliampèlre (levant un dieu terme. Composition de Ranvier. (Fig. 415.)
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comme cimier. Sa cuirasse est agrafée d'une tcLe de Méduse, mais à part les ailes qui tapissent le fond du bas-relief derrière la composition, la femme ainsi que tous les personnages de cet admirable haut-relief sont des êtres bien vivants et absolument nalurels et Tidée qui s'en dégage d'une façon si intense trouve son expression dans les attitudes, dans le jeu des physionomies sans aucun i-ecours à des attributs conventionnels.
Barve s'est permis son centaure — une très belle chose, du reste — mais par combien d'autres œuvres n'a-t-il pas prouvé que la nature toute seule, vue et exprimée par un artiste, est plus merveilleuse que les plus merveilleuses inventions extranaturelles.
[)alou, dans son admirable monument de Delacroix, au jardin du Luxembourg, a mis des ailes à son Temps, — il n'y avait guère moyen de faire autrement, — mais les deux autres figures, la Gloire, et l'Apollon se caractérisent par leur action, leur sentiment : et c'est assez.
Cette gracieuse composition de la planche 1 14 est conçue dans le même esprit.
Elle est dé Ranvier, artiste de la première moitié du XIX'' siècle. Deux enfants de forme naturelle font un concert champêtre au pied d'une gaine à figure de faune.
OEuVRES PLUS RÉCENTES.
C'est une autre chose quand il s'agit de raccorder une œuvre d'art à la donnée du monument d'un siècle passé. L'artiste doit s'inspirer des idées, des mœurs du temps, se faire, pour ainsi dire artiste de ce temps jadis, pour en
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Planchk li;,. -Parlio rentrale d'iino composition do M. Lameire pour une tap,.sene. - Ln lion ailé à la base. - Attila el sainte (.enevievo dans des gaines, encadrent un médaillon central contenant les armes de la ville de Paris. 'Fig. 416.)
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Planciir 146. — Animaux iMpUisliqucs. pnr M. Fréniiet (Replaui-aliondu chàleau de IMci-icloiuls). l'u;. il7 à 4*20.
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Iticn exprimer la |)ens<'e et lianiioiiiser son (l'iivi'e avec le milieu au([uel elle est destinée.
Voici dans cel ordre d'idées une magnifique composition de M. Lameire pour une tapisserie (Planche I 45).
Un lion liéraldi(iue occupe la base, sainte Geneviève et Attila, dans des gaines encadi'ent le cartouche qui contient les armes de l^aris.
A remariiuer la composition de ce panneau : la base est étroite et la forme va en s'épanouissant vers le haut. Il lut un temps, pas très éloigné — au xviii'' siècle et dans une ])artie duxix' — où l'on affectionnait au contraire la forme en suiinetle; où on cherchait à laire piiramider la composition ; Diderot, dans un de ses « Salons » f?it ce compliment à un peintre : « Sa composition pyramide bien ».
Le tableau célèbre de Léopold Robert intitulé les Moissonneurs est un exemple très frappant de cette recherche.
Aujourd'hui on évite d'enclaver la composition dans les formes refroidissantes d'une figure géométri(iue.
Delacroix, dans cette composition destinée à la couverture de Faust de G(ethe (Planche 117), a laissé libre cours à sa puissante imaginalion : des animaux fantastiques, des démons en formes de squelettes sont entremêlés aux rinceaux et aux lignes architecturales de cette belle composition qu'il fallait mettre en harmonie avec le livre auquel elle était destinée.
Voici encore de superbes animaux fantasticpies, par ^I. Frémiet, au château de Pierrefonds (Planche I iC)). 11 s'agissait là de la restauration d'un château du xiv siècle. Il fallait par conséquent harmoniser l'ceuvre nouvelle avec le style de l'antique demeure, et mettre cette œuvre à
l'i.ANciii; 147. — FrciiiLispice du Fimal. de Gœlho. CoinposiLiuii d'Kiigène Delacroix (Kio. 421).
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rmiisson des jx'iisécs de r(''|)0(|U(' (prou V(»ulail l'niro revivre.
Le grand ailisie a adiniialdciiieMl réussi. Il <*sl iiiipossiblo d'èlrc plus \ rai dans des êtres imaginaires; c'est (jue les détails, d'un*; justesse absolue de caractère, sont reliés les uns aux autres avec une telle science et un goût si sûr (piil seniMe qu'on a vu en réalité ces êtres mons- Irueux et (juon ne serait |)as autrcnicnl surpris de les voir remuer.
Mais que d'oMivres de ce uiènK; ariisle Irouxent leur charme et leur intérêt uniquement dans l'expression intense et passionnée des conditions normales de la vie. La Jeanne d'Arc, le Duguesclin, le Pitrle-hinc de l'escalier du Préfet à l'Hôtel de Ville de Pai'is el tanl d'autres.
Fi(.. À'-ll. — Déconilion iiour s.illc dr bain.
Planche 14!-!. — 1. Rùvana. — 2. Brnlima. — 5. Lion, gardien de la porte du temple. — 4. Garoudha an milieii des Najas qu'il dompte. (FiG. 425 à 4i()).
Fk;. \2'i. — .J('liovali sé));iranl la lumièi-e des l('nèl)i'es ; composilion de HaphaT'l au Vatican.
(Curieux rapprociienienl à étaljlir entre celle figure et la ligure n° 1 de la planche 148.)
CHAPITRE XXIV
En Asie.
Curiofeilés.
Complétons celle élude des monslres dans Tari par un rapide coup d'oeil jeté sur les personnag^es extra naturels inspirés par la relig^ion brahmanique. Notre planche 1 iS oiTre quatre spécimens pris au musée du Trocadéro et provenant des ruines d'Angkor au C.aml)odge.
C'est d'abord Brahma, n" 2, le premier personnage de la trimourti ou trinilé indienne, composée comme l'on sait de Brahma, Vichnou et Civa. Les têtes ont un beau caractère de calme et de grandeur: les bras sont d'un modelé vivant et dun très pur dessin; l'on est
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(Honné de voir à celte même ligure des jambes et des
pieds aussi dénués de forme et de construction.
Le bas-relief, qui esta côté, n" I, représente Ràvana : un démon pourvu de sept têtes visibles étrangement superj)osées ; on doit supposer encore trois tètes placées jiar derrière, car Ràvana se nomme aussi Daçagriva et ce nom sig-nifie : « Oui a dix tètes » ; ce démon a aussi dix paires de bras, plusieurs paires de jambes. Le mouvement est bien accentué. On peut faire un curieux rapprochement entre ce personnage et une admirable ligure de Raphaël aux loges du Vatican représentant le Dieu (le la Bible séparant la lumière des ténèbres. Nous donnons à la page 11)5 un croquis du Raiihaël pour aider à la comparaison.
Le visage du personnage indien, si on le dégage des tètes accessoires qui l'enlourent est très caractérisé.
Le fond du bas-relief est fort intéressant; le haut représente une sorte de nuage où Ton devine une multitude grouillante; à droite et à gauche, des grands végétaux, <les palmiers, des fougères... en bas en avant, un gi-and nombre d'animaux dans une plaine; des carnassiers sem- Ident guetter des herbivores. Tout cela d'un dessin très délicat.
Les deux figures du bas de la planche oflVent beaucoup moins d'intérêt artistique ; l'une, n" o, simule une sorte de lion dressé sur ses pattes de derrière ; l'autre, n" i, représente Garoudha, être merveilleux, moitié homme, moitié oiseau, au milieu de najas qu'il dompte.
Les Indiens rendaient hommage ainsi, en le mettant au rang des dieux, au vautour, destrudcui' de serpents et auxiliaire de Thomme dans sa lutte contre les terribles lepliles qui infestent ces contrées.
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Le iiaj.i, eu cIl'eL, un des plus daiii-ciiMix sccjx'uls venimeux, se rcnconlre dans l'Inde, ainsi <|u'en Egypte, oii il a donné le lypc de l'UnxHis. L'l^^i^v|)le iaisail de son ennemi nn l'éliclie el eherchait |>ar ce moyen à s'en l'aire bien venir*: l'Inde, au eoniraire. i^lorilie l'oisean qui délruil le serpent, ("/est une autre l'orme dun même sentinKMit : la terreur.
Ces deux figures, le lion, le (laroudlia. sont très cnrie-uses au point de vue archéologique, mais d'un médiocre intérêt connue art. On n'y trouve aucun sentiment de la nature, ancune observation. Le lion est aussi peu un lion que jiossible, l'artiste a cherché dans son imagination seule les détails (pi'il croyait propres à inspirer la crainte, il n'est arrivé qu'au grotesque; de même dans le Garoudha, on ne j)eut prendre au sérieux cette prétendue tète de vautour, pas plus que les têtes de serpents, ni le torse humain.
Dor l»l!OVIENT LINTÉliÈT DANS l NE œUVRE d'aRT? Ouelques rélh^xions.
L'intérêt d'une œuvre d'art peut avoir des sources très ditïérentes.
Lue œuvre peut plaire par la représentation scrupuleuse de la nature copiée dans tous ses détails. C'est la source la moins élevée et la moins riche; lart entrant en lutte avec la nature sera forcément battu par elle et, parviendrait-il à produire l'équivalence, le moins qu'il pourrait lui arriver serait de n'avoir aucune raison d'être.
Une conception artistique beaucoup plus élevée consiste à l'aire choix d'une des particularités de la nature et à la développer en lui subordonnant tout le reste. L'in-
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téret d'une œuvre d'art ainsi conçue est très grand : on y trouve la nature dans ce qu'elle a de plus beau et le charme en est encore augmenté de la pensée de l'artiste qui s'est superposée à la nature.
Dans l'œuvre d'imagination, c'est la pensée qui domine, l'artiste impose sa volonté à la nature, la force à se plier aux exigences de sa conception et c'est une jouissance de l'ordre le plus élevé de suivre l'efTort de cette volonté dominatrice quand elle est parvenue à donner le charme de l'impression naturelle aux fantaisies les plus étranges, aux conceptions les plus audacieuses : au milieu d'une œuvre d'imagination, c'est un charme incomparable de rencontrer un détail bien vivant, tout imprégné d'un parfum de nature.
C'est même une condition essentielle. On se fatigue vite d'une œuvre d'imagination pure, on peut être séduit un moment; le dévergondage capricieux des lignes, la bizarrerie du modelé, les débauches de la couleur peuvent exciter un certain temps la curiosité, mais, seules sont capables déveiller un réel intérêt, de donner une impression durable, les œuvres qui, au milieu des rêveries les plus fantaisistes, obéissent aux lois éternelles de la nature et remplissent les conditions de la vie.
Vu,, i'i.*^. — Gi'ilTon.s, Kjtoiiuc du iireinior ein|ui
I'k;. i'2!». — Aigles l'anlai^liciues cl rince.iiix.
CONCLUSION
Toute élude doit avoir un l)ut et comporter un enseignement. Quelle conclusion tirerons-nous de la revue que nous venons de faire des inventions monstrueuses auxquelles les artistes ont eu si longtemps recours pour développer leurs pensées ou simplement pour enrichir leurs œuvres? Quel enseignement en ferons-nous découler?
Nous avons vu Téclosion des monstres et leur adaptation aux beaux-arts suivre en tous temps une marche analogue; cette marche olfre trois périodes :
Première période : Les monstres, purement symboliques sont employés à exprimer des idées de plus en plus
abstraites. Les peuples semblent croire à l'exisleiK-c de
ces monstres.
Deu.rièine période : Lart plus raffiné s'empare de ces images primitives, leui- retire leur caractère symbolique pour les pousser vers le côté purement plastique. L'homme ne croit plus à l'existence réelle des personnages représentés — la preuve en est qu'il soutlVe sans peine que ces personnages dépouillent la l'orme immuable qui est le caractère distinctil" de la foi, — mais il veut être charmé et il veut en même temps que sa raison soit satisfaite. — De là des monstres dans lesquels les artistes recherchent de belles lignes, de beaux mouvements, en soumettant le plus possible leurs personnages les plus fantaisistes aux lois du bon sens et de la vérité.
Dans une troisième période enfin, le monde commence à trouver grotesques et surannées toutes ces conceptions antinaturelles, il les traite fort cavalièrement: les artistes ne se font pas faute néanmoins de les utiliser, quelquefois pour s'en amuser, quelquefois aussi pour se faire mieux comprendre au moyen d'images connues de tous et dont la forme conventionnelle a une signification par elle-même, qui sert comme d'étiquette à la pensée; mais avant tout l'art demande à une observation plus ap|îrofondie, plus intense de la nature, le charme et la grandeur de ses productions.
On peut, au point de vue de l'usage des formes monstrueuses dans les arts, diviser l'histoire en trois gr-ands cycles.
l" Cycli:: : i/Antiouiti':.
L'Egypte en représente la première période, ou périod<' symbolique.
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L.i (ii'ècc a|)|»;uli('iil à l;i (Iciixiritic |i(''ii()(lo. ou [x'-riodc ('slliéli(iuo.
l/;iii Romain carnciérisc la li'oisièiiK^ période. (|u"()ii ]K)Ui'rait appeler la période iialiiialislc.
2'' Cycijl : Kiii; (.iirktienxe.
Le moyen âge est symbolique el l'orme la première p{''riode de ce deuxième cycle.
La Renaissance en esl la période esthétique, ou deuxième période, qui a son complet épanouissement au xvM' siècle.
Le xvur siècle en forme la troisième pério<le, ou j)ériode naturaliste.
Taoi&ii:ME CYCLE : Epoque modep.xe.
Lart de l'empire véritablement et purement symboli({ue est la première période.
Lart que l'on a désigné sous le nom de romanti(jue marque la deuxième période (pie nous nommerons esthétique.
Le réalisme, c'est-à-dire la représentation scrupuleuse et absolue de la nature, est pour ce cycle la troisième période, qui mérite plus que toute autre le litre de naturaliste.
Si maintenant l'on compare entre eux ces trois grands «ycles, on constate qu'ils sont formés de périodes respectivement de moins en moins longues :
La période symbolique ég-yptienne, dont l'origine se perd dans la nuit des temps, se prolonge pendant un nond)re de siècles énorme :
La période esthétique, qui a pour centre la Grèce, dure environ cinq siècles;
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La période romaine ou natiiralisle deux ou trois siècles.
Le deuxième cycle a une période symbolique de dix siècles environ, du iv*^ au xiv'' ; une période esthétique de deux siècles, le xvi" et le xvii% et une période naturaliste d'un siècle à peine
Le troisième cycle enfin a sa période symbolique réduite à une vingtaine d'années, de 1800 à 1820 ; sa période esthétique dure à peu près autant, de 1820 à 1840, et la période naturaliste une soixantaine d'années, de 1840 à 1900.
Ne serions-nous point actuellement à l'aurore d'un nouveau cycle dont la période symbolique commence?
MOXSTRES VÉGÉTAUX.
Couj) d'ti'il discret sur ravonir.
Feuillages bizarres, fleurs colossales dominent dans l'ornementation et semblent être, par rapport aux végétaux réels, ce que sont les différents monstres que nous venons d'étudier par ra])port à l'homme et aux animaux dont ils empruntent les formes.
Mais on juge mal les choses au milieu desquelles on vit ; il faut un certain recul pour apprécier sainement une période artistique.
Nos descendants seront mieux placés que nous pour se prononcer en connaissance de cause.
Quanta nous, étudions la nature, tâchons de lui dérober de nouveaux secrets, d'y puiser de nouvelles ressources ; faisons servir ses richesses infinies à l'expression de nos pensées modernes; pénétrons-nous, en même temps, de ce qu'ont fait nos devanciers, non pour les imiter, mais pour extraire, de la connaissance approfondie de leurs œuvres,
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les enseigncinenls que ces (riivres comporleni, cl puis laissons à la postérité le soin de l'aire un choix dans nos productions: elle laissera tomber dans loubli celles de ces productions qui ne visent qu'à se conformer à la mode du jour et à satisfaire un engouemcid })assager, elle ne gardera que celles dont Foriginalité mar([uera d une façon précise la place dans la succession des siècles, mais (pii se seront en même temps conformées aux lois éternelles du vrai, du beau et de la raison.
I'^k;. 430. — ( ;oini)osilion nyant le Temps pour iiiolir |iiiii(i|i;il.
FiG. iôi. — Janus. Médaille antique. iFucc et avers.j
TABLE ANALYTIQUE DES NOMS PROPRES
CITÉS DANS LES MONSTRES DANS l'aUT.
Aldegraeff (Ilenrich). Graveur, né à Soest-en-Westphalie en ioO^. Elève d'Albert Durer. Excella dans la coniiiosition des modèles pour les orfèvres, joailliers, émailleurs, armuriers, labricants de meubles Planche 171
Allemagne. Conlrée de l'Europe centrale qui a produit des artistes de irrande valeur et dont rinfluence a contrebalancé celle de Tltalie Page 165
Anet. Chef-lieu de canton de l'arrondissement de Dreux (Eure-et-Loir). Restes du château de Diane de Poitiers, bâti par Philibert Delorme, décoré par Jean Goujon, Germain Pilon et Jean Cousin Page 209
Angkor. Localité du Cambodge où se trouvent d'imposantes ruines Kmers Page 295
A.SSYRIE. Royaume de l'Asie ancienne (|ui occupaitla partie moyenne du bassin du Tigre, capitale Ninive. La civilisation assyrienne présente un degré de luxe incroyable. Page 54
Athènes. Capitale de FAtticfue et ville principale de Fancienne Grèce. Elle devait son éclat à la richesse de ses monuments publics et à la valeur intellectuelle de ses hommes
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d'État, de sos philosophes, de ses écrivains et de ses artistes Page Ib
Baig (Tliéodore de) Page 108
Barye. Grand sculpteur français, né en ITltO à Paris. Mort en 187.') dans cette ville Page 149
HÉRAiN (Jean). Né vers 1600. mort en 1711. Bérain avait le titre de dessinateur des jardins du roi Page -Wi
Bertrand-de-Comminges (St). Village du département de la Haute-Garonne. Cathédrale du mv" siècle avec un cloître célèbre de la fin du xi" siècle Page 208
Blois. Chef-lieu du département du Loir-et-Cher sur la Loire. Célèbre château du tem])S de Louis XII et de François I- Page 194
Blondus (Michel (.Graveur français du xvi" siècle. Page 108
Bologne (Jean de). Sculpteur italienduxvr siècle. Page 149
BoucuARDON'. Sculpteur fran(:ais, né en 1098, mort en 1702 Page 257
Boucher (François). Peintre français, né en 1704, mort en 1770. Fut attaché à la Manufacture Royale des tapisseries de Beauvais. Les modèles ((u'il dessina sont innombrables Page 260
BouLLE. Célèbre ébéniste français, né en 10i2,morten 1752. 11 avait ses ateliers aux galeries du Louvre .... Page 242
lÎRAHMA. La première personne de la Trinité Indienne Page 295
Briosco (Andréa), dit André Pdccio. Sculpteur et architecte italien du xv" siècle Page 155
Caravage (Polydore de). Né en 1495, mort en 1545. A dessiné un grand nombre de modèles d'une grande richesse
d'ornementation Page 158
Cambodge. Royaume de l'Indo-Chine Page 295
Cauvet (Gilles-Paul). Sculpteur et architecte français, né en 1751, mort en 1788. Auteurde nombreux dessins décoratifs (frises, arabesques, dessus de portes, vases), et d'un Recueil d'ornements à fusage des jeunes artistes (jui se destinent à la décoration du bâtiment Page 281
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Centai HE. Race d'hommes sauvages de la Tliessalic. La légende en fait des (Hres moitié liommes et moitié chevaux Page 1!»
Cerbère. Énorme chien à trois tt'les, gardien des enfers Page 95
Charles VIII. Roi de France en I W"). mort à Amboise en 1 iOH. Ses guerres en Italie ont pour effet tie commencer le mouvement arlisticjue qui aboutira sous les règnes suivants au développement en France de la période appelée la Renaissance Page 161. Son chiffre. Page 190
Charles IX. Roi de France, de lôCtO à Iô74. Période de guerres de religion et de massacres, pendant laquelle le développement artistique a peu le loisir de se produire Page 220
Charles-Ouixt. Roi d'Espagne en l.Mli, enqiereur d'Allemagne en 1519, abdique en 15.').') et meurt en 1538. Ses armes Page 190
Charmeton. Dessinateur-ornemaniste français du xvii" siècle . Page 242
Chartres. Chef-lieu du département d'Eure-et-Loir. Admirable cathédrale du xiir siècle avec parties du xv° siècle Page 118
Clodion (Claude-Michel). Sculpteur français, né en 1758, mort en 1814. Il composa un grand nombre de modèles et exécuta, avec l'aide de ses trois IVères, des vases de marbre, des appliques, des pendules. Certains de ses modèles ont été exécutés par Gouthière Page 271
Colomb (Micliel) (ou Colombe). Sculpteur français, né vers 1450, mort vers 1515. A laissé des chefs-d'o:'uvre, notamment à Nantes le tombeau du duc François II de Bretagne, et à Brou le tombeau de Philippe-le-Beau de Bourgogne, dont il donna la maquette mais que la mort l'empêcha d'exécuter lui-même Page 102
CoYSEvox. Sculpteur français (1 040- 1720). . . . Page 257
Cousin (Jean). Peintre et seul jtteur français, né vers 1500, mort en 1590. Un des fondateurs de l'École française. Page 205 CousTOu. Sculpteur, né en 1658, mort en 1755. Page 257 Cyclopes. Géants fabuleux, fils du ciel et de la terre. N'avaient qu'un œ\\ au milieu du front. Le plus célèbre d'entre eux est Polyphème, un des héros du poème de VOdyssée Page 49
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Dadi. Artiste italien du xvi« siècle Page \'ô7>
Delacroix (Eugène). Le plus grand |)eintre du xix° siècle, né en 1798, mort en 1865. Auteur du plafond de la Galerie d'Apollon au Louvre . Page 291
Desjardins. Sculpteur français (lG4U-ltJ94). . . Page 257
Dieppe. Chef-lieu d'arrondissement (Seine - Inférieure). Églises Saint-Remy et Saint-Jacques (xv° siècle). Page 121
DiÉTERLiN. Dessinateur allemand (1550-1599). Ornements d'architecture d'une incroyable complication. . Page 175
Durer (Albert). Peintre allemand, de Nuremberg, né le 20 mai 1471, mort le 0 avril J528. Fils dun habile orfèvre de Hongrie dont il fut l'élève. A exercé une grande influence sur l'art décoratif allemand. Albert Durer a laissé des dessins d'entrelacs, des armoiries, des vignettes pour un livre d'heures de l'empereur Maximilien I" Page 165
Du Cerceau (Jacques Androuet dit). Architecte et ornemaniste français du xvi" siècle. Auteur de nombreuses planches eravées d'ornements Page 212
Egypte. Contrée des bords du Nil. Elle a laissé de nombreuses traces d'une civilisation très raflinée et la plus ancienne du monde. Ses arts décoratifs étaient poussés à un haut degré de perfection Page 2.%
Étrurie (anciennement Tuscie). Célèbre province de l'Italie ancienne. Aujourd'hui la Toscane Page (17
Étrusques. Peuples de l'Étrurie, contrée de l'Italie ancienne. Célèbres par leur goût pour les arts. . . Page 67
Flaxman. Sculpteur et dessinateur anglais, né en 1755, mort en 1826. A laissé, entre autres œuvres, de beaux dessins au trait pour une illustration de Vîlvule et de VOdyssée Page 49
Florence. Ville d'Italie sur l'Arno, ancienne capitale de la Toscane. Renferme des merveilles artistiques dues principalement à Michel-Ange, Ghiberti, Cfllini. Orcagna, André del Sarte Page 150
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Floius (Jacques). Artiste naniand du xvi" sirclc. Pat^e 18(5
Fontainebleau, ^'ille de France. Chef-lieu d'arroiidissement du département de Seine-et-Marne. Célèbre école d'art fondée par François 1", dite école de Fontainebleau. Page 187
FoioiET. Surintendant des Finances sous Louis XIV. Né à Paris en KV!."), arn-té en li'i<>t, mort en captivité à Pignerol en 1080 Page 245
Fragonard (Honoré). Peintre français, né en 1752, mort en 1800. Fut élève de Boucher Page 274
l^^RANçois P'. Roi de France, de IMô à 1547. Donna une grande impulsion aux beaux-arts. Ses guerres d'Italie contribuèrent à la révolution artistique connue sous le nom de Renaissance; il appela en France des artistes italiens, entre autres Léonard de Vinci, le Primatice, et fonda l'école dite de Fontainebleau Page 187
Frébiiet. Sculpteur français, né à Paris en 1824. Page 293
Garoudha. Personnage merveilleux de la religion de l'Inde. Moitié homme et moitié oiseau, la monture de N'ishnou. C'est le vautour indien, grand destructeur de serpents, exalté jusqu'à la condition divine Page 296
Germain-Pilon. \é en 1555, mort en 1590. Auteur des mausolées de François P' et de Henri II , des Trois (irâces, etc., etc Page 201
GiRARDON. Sculpteur français (1017-1715). . . Page 257
(iouJON (Jean). Sculpteur et architecte français, né vers 1510, mort en 1572 Page 201
Grèce. L'art grec Page 47
Hadrien. Empereur romain en l'an 1 17 après J.-C. Aimait les arts et appela à Rome les artistes de la Grèce. Meurt en
15Sà Baies Page 91
Henri IL Roi de France, de 1547 à 1559. . . . Page 215
Henri IV. Roi de France, de 1589 à 1010. . . . Page 223
Hercl'lanlm. Ville de l'Italie ancienne, ensevelie avec
Pompéi sous les laves du W'suve en 79 après J.-C. et mise à
jour depuis 1719 Page 99
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HuET (J.-B.). Ornemaniste dn xviir siècle, anteur d'arabesques, panneaux, modèles de lits, écrans, tapisseries, pendules, trophées Page !285
Italie. Une des contrées les plus riches en grands artistes dans tous les genres Page 129
Lebrun (Charles). Peintre français (IGIO-IOOO). Page 245
Lameire. Artiste peintre-décorateur français du temps actuel Page 290
Lepautre. Architecte et ornemaniste français d'une grande fécondité (1618-1072) Page 257
Loir (Alexis). Ornemaniste français (1()24-I(i79). Fut directeur de l'atelier d'orfèvrerie aux Gobelins. . . . Page 242
Loir (Nicolas), frère du précédent. Peignit des allégories à Versailles et fit des modèles pour les Gobelins. Page 242
Louis XII. Roi de France, de 1498 à 1515. Les guerres, sous son règne, font pénétrer en France les principes d'art de l'Italie qui constituent la Renaissance. . . . Page 161
Louis XllI. Roi de France, de 1610 à 1643. Sous son règne, le style du xvi'= siècle se modifie sous l'influence de l'art flamand Page 218
Louis XIV, Roi de France, de 1645 à 1715. Cette époque voit éclore une grande abondance d'artistes dans tous les genres. — Apogée de Versailles. Fondation des Gobelins, etc., etc Page 257
Louis XV. Roi de France, de 1715 à 1774. Le style Louis XV succède au style Louis XIV par l'intermédiaire du style Régence dont il accentue encore le caractère d'élégance coquette et de grâce , poussées quelquefois jusqu'à l'excès Page 257
Louis XVI. Roi de France, de 1774 à 1795. Sous son règne, le style marque une réaction contre le dévergondage du style précédent auquel il substitue, par un retour à l'antiquité, une pureté et une régularité poussées souvent jusqu'à la froideur Page 208
Leyde (Lucas de), (iraveuret peintre hollandais, né à Leyde en 1494, mort en 1555 Page 172
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I.YO.x. Chef-lieu du département du Rlione. Cathédrale Saiiit-Jean du xir et du xv siècle Page MO
Malatesta (Sigismond) , seigneur de Rinaini fxv" siècle). Kst, dit-on, l'inventeur de la bombe Page l'if»
Mansart (.lules-llardouin). Architecte français i l(iir)-I70H).
Page 2">7
Manlius (Ch. Vulson). D'une ancienne famille romaine. Consul en 1811 avant J.-C, il subjugua les Gallo-Grecs et reçut les honneurs du triomj)he Page '.to
Médicis (Marie de). Reine de F'rance, femnie d"Henri 1\'.
Page 21;")
Minotaure. Monstre à corps humain et tète de taureau Page Al
MuMMius (Achaïcus). Consul de Rome, lUi avant J.-C. Mit fin à la lutte achéenne et s'empara de Corinthe qu'il incendia et réduisit toute la Grèce en province romaine sous le nom d'Achaïe Page 1>0 •
Nuremberg. Ville de Bavière. Patrie d'Albert Durer. C'est dans cette ville que furent fabriquées les premières montres (œufs de Nuremberg) Page 165
NicoLO DELL' Abate. Collaborateur de Priniatice. Fontainebleau Page 1S7
Ottin. Sculpteur français, né en 1811, mort en 1890. Le jardin du Luxembourg possède de lui, outre le groupe de la fontaine de Médicis, un beau groupe de lutteurs, un Hercule (envoyé de Rome du temps où l'auteur était pensionnaire de la villa Médicis), et une Laure de Noves Page 50
Pellevé (Cardinal de). Archevêque de Sens. Mort en 1504, à l'hôtel de Sens, à Paris Page 120
Phidias. Statuaire de l'antiquité, né en Attique vers 498 avantJ.-C, mort en 451 Page 55
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Pompée. Célèbre général romain, compétiteur de César. Né en 106 avant J.-C, mort en 48 Page 90
PoMPÉi. Ville de l'Italie ancienne, détruite par une éruption du Vésuve l'an 79 après J.-C. Oubliée pendant dix-sept siècles, c'est en 1089 que des découvertes fortuites firent soupçonner son ancien emplacement et, en 1755, que Ton commença des recherches méthodiques qui ont mis à jour les docvmients les plus précieux sur la vie journalière publique et intime et sur l'art de cette époque Page 97
Prieur. Dessinateur français de la seconde moitié du xviii" siècle. Auteur de nombreux panneaux d'arabesques dans le style Louis XVI Page 257
Primatice (Le). Peintre italien appelé en France par François I"'. Directeur de l'École de Fontainebleau, exerça une grande inlUience sur les arts de son temps. . . . Page 187
PiGET (Pierre). Peintre, sculpteur et architecte français, né en l(t'22, mort en 109i Page 252
Raimondi (Marc-Antoine). Graveur italien, né vers 1475, mort en 1540. A fait de Td'uvre de Raphaël des reproductions qui sont des chefs-d'o'uvre Page 194
Ramayana. Poème sanscrit de Valmiki (époque incertaine) Page 295
Ramey (Claude). Statuaire français (1754-1858i. Page il
Ranvier. Peintre et dessinateur français au xix" siècle.
Page 288
Raphaël. Célèbre peintre-sculpteur et architecte de l'École romaine, né en 1485, mort en 1520 Page 157
Ravana. Personnage de la mythologie indienne, fléau de tous les mondes. A le don de prendre toutes les formes et de marcher aussi vite que la pensée. Son nom veut dire : « qui fait pleurer » Page 290
Rome. Capitale de l'Italie Page 89
Rubens. Grand peintre flamand, né en 1577, mort en 1640.
Page 234
Rude. Grand sculpteur français, né en 1784, auteur de la « Marseillaise » de l'Arc de Triomphe de l'Étoile. Mort en 1855 Page 288
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Saint-Non fabljc de). Littérateur français du xvii" siècle Page 270
Saint-Hrieic. (llief-Iieu du département des Côtes-du- Nord. Cathédrale du xiir siècle et suivants. . . Page 11')
Sambin. Dessinateur-ornemaniste français du xvi" siècle, né à Lyon Page 225
SciPiON. Célèbi'e famille qui a donné à Rome un grand nombre de généraux, entre autres Scipion l'Africain, vainqueur d'Annibal à Zama (202 avant J.-C), et Scipion (Emilien), fils adoptif du fils du précédent, qui détruisit Carthage (146 avant J.-C.) Page ÏU)
SHONGAUER.Dessinateurallemand du XVI siècle. Page 167
vSiGNORELLi (Lucas). Peintre italien (1440-152.')). . Page 150
Stella. Peintre et habile graveur français, né en 1596. Maître de Charmeton Page 249
Stuttgard. Capitale du royaume de Wurtemberg. Musée et riche bibliothèque Page 172
Thésée. Roi d'Athènes (xiir siècle avant J.-C). Page 47
ToRO (G. Rernard). Sculpteur et ornemaniste français, né
en 1672, mort en 1761. Avait le titre de dessinateur du roi. A
laissé de nombreux dessins d'arabesques, frises, cartouches,
calices, ciboires, vases, broderies, etc., etc. . . Page 261
Uroeus (détail ornemental de l'art égyptien). Serpent sacré, symbole de la résurrection de l'âme. Il était placé en maints endroits dans la décoration des demeures. Les égyptiennes le portaient également sur le front, dans leur coiffure Page 55
Valturio (Robert). Ingénieur et dessinateur italien du xv'= siècle Page 126
Vénitien (Auguste), surnom de Di Musi. Graveur-ornemaniste italien du xvr siècle Page 146
51 i TABLE AXALYTIOUE DES NOMS PROPRES CITÉS.
Versailles. Chef-lieu du département de Seine-et-Oise. Célèbre château et Parc du xvir siècle Page ^Tû
ViBERT. Sculpteur français contemporain. . . Page 102
Vico (Enée). Ornemaniste italien, né en 1520. Auteur de nombreux panneaux grotesques, arabesques, frises, cartouches, etc., etc Page 157
VouET (Simon). Peintre et graveur français, né en l.")90, mort en 1049 Page 2r)0
WoERiOT (Pierre). Orfèvre, ciseleur, ornemaniste lorrain du xvr siècle. Auteur de modèles de pendeloques, bagues, poignées d'épées, frises, cartouches, etc Page 212
Z Zancarli. Artiste décorateur italien du xvi" siècle. Page 142
Fk;. 452. — I^a salamandre de François P
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Méthodes de construction. — Formes et lois de proportion. Monuments depuis les âges préhistoriques jusqu'au XIX siècle.
Époques. — Influences. — Styles.
Le prospectus de cet ouvrage, comprenant les divisions, les subdivisions, ainsi que la désignation et six spécimens des figures, forme une brochure de 48 pages.
Ce prospectus e.-;t, sur demande, envoyé gratis et franco par l'éditeui-.
LART DE BATIR CHEZ LES ÉGYPTIENS. Paris, 1904. Un volume in-4% Texte accompagné de 106 ligures gravées en relief et de 24 planches
comprenant 48 ligures en héliogravure 20 francs
Constructions de bois. — Constructions de brique.
Constructions de pierre. Procédés de transport et de montage
Chantiers des temples et des tombeaux. — Manoeuvre des monolithes.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesmonstresdansl00valtuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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